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Le changement climatique, quelles 
qu’en soient les causes, est bien là 
(sous toutes les réserves et incerti-
tudes liées au sujet) et ses consé-
quences sont ressenties par tous, 

avec une tendance à l’accentuation de 
phénomènes extrêmes et des perturba-
tions plus fréquentes. 

Tous les modèles climatiques prévoient 
que les pays moins développés, qui basent 
leur économie sur l’exploitation des ma-
tières premières et l’agriculture, seront 
plus affectés que les pays développés. Ils 
prévoient aussi que le Maroc, qui se trouve 
dans une région des plus arides de la pla-
nète, sera exposé à une désertification 
encore plus poussée. Ils affichent en ef-
fet dans la plupart des cas, une réduction 
des cumuls pluviométriques de l’hiver qui 
serait généralement accompagnée d’une 
baisse du nombre de jours humides et du 
nombre d’événements de fortes précipita-
tions et d’une augmentation du nombre 
maximal de jours consécutifs secs et qui 
coïnciderait avec un réchauffement se ma-
nifestant à la fois aux échelles saisonnière 
et annuelle.  

Les conditions climatiques que nous vivons 
cette campagne et celles qui l’ont précédée 
en témoignent(1). Les variations des princi-
paux indices climatiques sont déjà ressen-
ties depuis des années. 
Ainsi, le Maroc subit déjà actuellement les 
effets qui vont s’amplifier avec le temps  : 
forte variabilité interannuelle des préci-
pitations, augmentation de la fréquence 
des sécheresses, répartition des précipita-
tions, évolution vers des conditions plus 
sèches, augmentation des températures 
moyennes etc.
 ‘‘Les impacts concerneraient de plus en plus 
l’amplification et l’augmentation de la fré-
quence des phénomènes extrêmes (séche-
resses et inondations), la dégradation des 
écosystèmes, la raréfaction des ressources 
en eau, le développement de maladies émer-

gentes ou, encore, la migration forcée des 
populations’’(2).

Qu’avons-nous préparé
pour faire face aux
impacts de ce phénomène ? 
De nombreuses études dans ce sens ont 
été réalisées à travers le monde et au Ma-
roc, des rencontres, séminaires, congrès 
et journées d’études ont été organisés 
dans notre pays. Des propositions et des 
idées ont été soumises à nos responsables 
par des experts nationaux et internatio-
naux comme par des gens de terrain. Des 
mesures ont été décidées et des engage-
ments internationaux signés, mais force est 
de constater que, sur le terrain agricole, les 
choses continuent comme si de rien n’était.
Il est essentiel que les premiers concernés, 
les professionnels de l’agriculture, soient 
informés et impliqués pour la réalisation 
des décisions prises à ce sujet. 

En conséquence, un débat national s’im-
pose(1) impliquant tous les spécialistes 
nationaux (heureusement, les compé-
tences ne manquent pas) qui, sans négli-
ger les apports internationaux, sont les 
mieux à même de choisir les actions les 
plus adaptées à notre environnement et 
à notre intérêt national.

1 Voir article P 14
2 Ires (Institut royal des études stratégiques)

Edito
Changement climatique
MOROCCO FIRST

Abdelhakim MOJTAHID
Directeur de publication
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Le salon FRUIT LOGISTICA de Berlin est 
pour les producteurs exportateurs 
marocains, le meilleur moyen pour 

faire connaître leurs produits et leurs marques, 
et développer leur portefeuille clients. 

En collaboration avec les associations professionnelles 
APEFEL, ASPAM, AMCEF et AMPFR, la revue Agri-
culture du Maghreb édite à l’occasion du salon Fruit 
Logistica 2018, un numéro spécial en anglais qui a 
pour objectif de mettre à la disposition des visiteurs in-
ternationaux une vision synthétisée de l’offre destinée 
à l’export et de faire circuler une image positive de la 

production marocaine de fruits et légumes à travers des 
articles sérieux sur les principales filières exportatrices : 
tomate, agrumes, légumes divers, fruits rouges, melon, 
herbes aromatiques, produits biologiques, … 

Ce numéro sera gratuitement et largement diffusé :
- sur l’espace Maroc auprès des visiteurs acheteurs et 
importateurs internationaux de fruits et légumes, 
- sur le stand presse internationale 
- par le biais de revues européennes partenaires dont 
les abonnés sont les principaux acheteurs internatio-
naux de fruits et légumes.
En outre, et conformément aux efforts de diversification 

Numéro spécial
FRUIT LOGISTICA

Berlin, du 7 au 9 février 2018
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et d’amélioration des relations commerciales 
avec la Russie, ce serait l’occasion de conso-
lider les contacts avec les nombreux grands 
groupes d’importateurs russes présents en 
force au salon. Ces derniers seraient très in-
téressés de s’informer sur la qualité des pro-
duits marocains et les opportunités que pour-
raient leur offrir les exportateurs marocains 
dans ce sens. 

Ainsi, que vous soyez exposant ou pas, notre 
numéro spécial FRUIT LOGISTICA 2018 
vous accompagnera dans votre démarche de 

prospection et de promotion en vous ouvrant 
ses pages pour une communication ciblée 
(Publicité ou un publireportage). 

Si notre offre vous intéresse, et afin que nous 
puissions vous réserver le meilleur empla-
cement possible dans ce numéro, merci de 
nous informer dès que possible de l’espace 
que vous souhaitez commander. 

Important : 
La deadline pour la remise de vos éléments 
d’impression : 11 janvier 2018

nOS 
PARTENAIRES

Pour toute information sur les espaces disponibles et les tarifs, 
merci de nous contacter : Tél. : 0522-23-62-12 
 agriculturemaghreb@gmail.com
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Ce salon est organisé une année 
sur deux, alternativement avec 
EIMA Bologne (voir encadré), 
par la Fédération italienne des 
fabricants de machines agri-
coles, d’équipements et de mo-
toculteurs, FederUnacoma, et 
l’Agence Levante Fiera avec la 
région des Pouilles. Les syner-
gies des partenaires ont permis 
à Agrilevante de devenir en peu 
de temps, une plate-forme d’in-
novation agricole dans le bassin 
méditerranéen. 

Une progression 
continue
Cette cinquième édition a connu 
une augmentation notable du 
nombre d’exposants (principaux 
fabricants mondiaux et locaux 
de machines agricoles et de 
jardinage) et un nombre record 
de visiteurs estimé à 70.700 soit 
une hausse de 21% par rapport 
à la dernière édition (2015). 
L’évènement a également ga-
gné en internationalisation avec 
3.164 visiteurs professionnels en 
provenance de 50 pays (+25%). 

Le visitorat était composé prin-
cipalement d’agriculteurs, de 
techniciens de mécanisation et 
d’hommes d’affaires nationaux 
et internationaux venus à Bari à 
la recherche d’opportunités ou 
de partenaires italiens. 
Des délégations officielles de 40 
pays sont venues grâce à l’or-
ganisation gérée par l’Agence 
italienne du commerce, ICE. 
Pour rappel, l’ICE est un orga-
nisme gouvernemental italien 
qui a pour mission de promou-
voir, faciliter et développer les 
échanges commerciaux, les 
partenariats, les opportunités 
d’affaires entre les entreprises 
italiennes et étrangères. Dans ce 
cadre, les membres de la déléga-
tion marocaine, pour la plupart 
des gérants de sociétés de dis-
tribution d’agroéquipements, se 
disent très satisfaits du nombre 
et de la qualité des contacts 
établis pendant le salon, et sont 
persuadés qu’ils déboucheront 
sur des accords fructueux après 
le salon. Soulignons que les so-
ciétés italiennes sont très pré-
sentes au Maroc, principalement 

dans le secteur des machines 
spécialisées. 
Cette année, l’exposition s’est 
étendue sur une superficie d’en-
viron 58.000 mètres carrés  et  a 
couvert six importantes filières : 
céréales, oléiculture, fruits et lé-
gumes, viti-viniculture, zootech-
nie et énergie. Pendant 4 jours, 
ce rendez-vous unique a offert 
un panorama complet des tech-
nologies efficientes couvrant 
l’ensemble du cycle de la pro-
duction, du travail du sol jusqu’à 
la récolte, en passant par le se-
mis, l’irrigation, le traitement 
des plantes, le transport… En 
effet, les pavillons de la foire ont 
présenté tracteurs, moisson-
neuses-batteuses, équipements 
pour les cultures traditionnelles, 
mais aussi une gamme com-
plète de tracteurs spécialisés 
(vergers et vignobles), de trans-
porteurs et véhicules motorisés 
pour le travail du sol en pente 
ou sur petites parcelles. L’occa-
sion également de découvrir 
un large choix d’équipements 
pour les entreprises agricoles 
familiales, des machines poly-

valentes qui répondent à diffé-
rents besoins, ... 
Agrilevante a également accor-
dé une attention particulière 
aux technologies de l’irriga-
tion et à l’optimisation des res-
sources en eau, aux techniques 
de pulvérisation et aux systèmes 
de production d’énergie prove-
nant des résidus agricoles et fo-
restiers, particulièrement impor-
tants dans tous les territoires qui 
ne sont pas équipés en réseaux 
efficaces de distribution d’éner-
gie et qui visent à mettre en 
place des systèmes de produc-
tion d’électricité à petite échelle. 
Contrairement aux allemands 
et américains plutôt orientés 
sur les grosses machines, l’in-
dustrie italienne conçoit des 
machines plus petites et plus 
adaptées aux besoins des ex-
ploitations. Ce qui en fait les N°1 
pour les besoins de la zone mé-
diterranéenne. Ayant évolué en 
contact étroit avec les pratiques 
agricoles des différentes régions 
du pays, l’industrie italienne de 
la mécanisation agricole a su 
concevoir et mettre au point des 

La région des Pouilles en Italie n’est pas seulement la région de l’huile d’olive extra vierge. En l’espace de quelques 
jours elle est devenue la capitale méditerranéenne du machinisme agricole grâce à la foire internationale Agrilevante, 
qui s’est tenue à Bari du 12 au 15 octobre 2017. En effet, parmi les expositions internationales consacrées à l’agricultu-
re, Agrilevante est la plus axée sur la production dans la région méditerranéenne, sur les cultures typiques des climats 
chauds et des territoires à faibles ressources en eau et sur les petites exploitations agricoles qui caractérisent les pays 
méditerranéens d’Europe, d’Afrique du nord et du Moyen-Orient. Une délégation marocaine composée de distribu-
teurs d’équipements agricoles a été emmenée par la dynamique Agence Italienne pour le Commerce Extérieur (ICE). 
Agriculture du Maghreb rapporte à ses lecteurs les points forts de ce grand événement.

ActuActu Exposition

Salon Agrilevante,
un projet gagnant !
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technologies pour tous les types 
de travaux et pour tout contexte 
climatique et environnemental. 
Ceci a permis aux nombreuses 
entreprises qui forment le tissu 
productif du secteur de réaliser 
au fil des années une très large 
gamme de machines et équipe-
ments en mesure aujourd’hui de 
satisfaire la demande en techno-
logies provenant non seulement 
des régions de l’Italie, mais sur-
tout des marchés étrangers. 
Le calendrier des conférences et 
réunions était riche et intéres-
sant. De nombreux sujets ont 
été abordés certains purement 
techniques, d’autres politiques, 
environnementaux, écono-
miques, culturels, …

Une industrie 
hautement 
performante
La fédération italienne Fe-
derUnacoma (Fédération na-
tionale des constructeurs de 
machines pour l’agriculture) 
rassemble les associations de 
constructeurs de machines, 
équipements et technologies 
pour l’agriculture, le jardinage 
et l’entretien ... Les entreprises 
membres de la Fédération 
jouent un rôle très important 
sur la scène internationale, se 
plaçant aux toutes premières 
places en termes de capacité 
de production, d’étendue de la 
gamme des produits et d’effica-
cité de réponse aux exigences 
les plus variées de l’agriculture 
et des secteurs connexes. 
L’immense gamme de machines 
produites place l’Italie parmi les 
premiers producteurs au niveau 
mondial et permet aux entre-
prises membres de FederUna-
coma d’être présentes dans les 

marchés de chaque continent. 
Avec un chiffre d’affaires an-
nuel global d’environ 7,5 mil-
liards d’euros, dont 65% prove-
nant de l’export vers 170 pays, 
l’industrie italienne se révèle 
compétitive dans les marchés 
étrangers. Cette compétitivité 
vaut aussi bien pour ceux des 
pays possédant une agricultu-
re hautement technologique 
(France, Allemagne et  Etats 
Unis sont dans l’ordre les trois 
principaux marchés pour les 
machines italiennes), que ceux 
des pays émergeants et en voie 
de développement qui exigent 
une mécanisation moderne, ca-
pable de concilier les exigences 
de production avec la durabilité 
environnementale et la préser-
vation des ressources naturelles.
Les machines que l’industrie 
italienne produit, spécialisées 
pour les cultures horticoles, ar-
boricoles et viticoles, sont de-
mandées dans le monde entier 
parce qu’elles sont adaptées 
aux modèles d’agriculture les 
plus différents. Les types de 
machines agricoles qui rentrent 
dans la sphère des compétences 
de la Fédération comprennent, 
au-delà du tracteur, les ma-
chines pour le travail du sol, le 
semis, le repiquage et la fertilisa-
tion, la protection des cultures, 
l’irrigation, la récolte, le premier 
traitement et le stockage des 
produits et pour les élevages, la 
manutention et le transport, la 
sylviculture et le traitement de 
la biomasse d’origine agricole et 
forestière. Présente également 
dans le secteur du jardinage, 
la Fédération comprend l’in-
dustrie italienne des machines 
pour l’entretien du vert à usage 
professionnel et amateur tandis 
que dans le vaste domaine des 
pièces détachées, elle repré-

sente les entreprises produc-
trices d’éléments ou systèmes 
d’éléments pour l’équipement 
de base ou comme pièces de re-
change pour les machines agri-
coles et de jardinage.

FederUnacoma est également 
active dans les domaines de la 
promotion et des foires à travers 
l’organisation d’événements 
d’importance internationale : 
- EIMA International (Exposi-
tion internationale de machines 
pour l’agriculture et le jardi-
nage) à Bologne, manifestation 
biennale de grande envergure, 
avec la présence d’environ 1.900 
exposants représentant plus de 
45 pays et un total de plus de 
50.000 modèles exposés ; 
- Agrilevante, une exposition 
internationale de la filière, qui 
a lieu tous les deux ans à Bari 
et s’adresse aux marchés et 
produits de la zone méditerra-
néenne ; 
- EIMA Show, une exposition 

dynamique avec des essais sur 
le terrain, qui est organisée tant 
en Italie qu’à l’étranger ; 
- EIMA Agrimach (Exposition in-
ternationale de machines pour 
l’agriculture et l’agro-industrie) 
qui a lieu tous les deux ans à 
New Delhi en Inde et offre aux 
industries de la mécanisation 
l’occasion d’un contact direct 
avec un marché extrêmement 
important comme celui du 
sous-continent indien. 

En outre, en collaboration avec 
l’agence ICE et avec des orga-
nisateurs de foires de différents 
pays, FederUnacoma assure 
aussi l’organisation de nom-
breuses expositions collectives 
italiennes dans les principales 
manifestations étrangères du 
secteur. 

Rendez-vous donné pour la 
prochaine édition d’Agrile-
vante en octobre 2019.

EIMA : L’agriculture du futur
Bologne du 7 au 11 Novembre 2018
Classée parmi les trois grandes foires européennes spécialisées en 
machinisme, EIMA International est l’Exposition internationale bi-
sannuelle des agroéquipements pour l’agriculture et le jardinage, 
promue depuis 1969 par FederUnacoma. La foire qui s’étend sur 
une surface de 375.000 m² dont 140.000m² couverts, est organi-
sée par secteur d’activité ‘‘équipements, composants, jardinage, 
énergies alternatives,…’’, ce qui permet aux visiteurs (250.000 
visiteurs en 2015 dont 55.000 étrangers) de cibler directement 
le domaine qui les intéresse. Lors de la précédente édition, pas 
moins de 1.900 exposants provenant de 40 pays y ont exposé plus 
de 50.000 modèles de véhicules, machines et équipements spé-
cialisés... la grande nouveauté pour la prochaine édition sera la 
mise en place d’un pavillon 100% irrigation, vu l’importance de 
ce secteur.

Pour voir plus de photos de l’évènement
consultez notre site www.agri-mag.com
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La satisfaction exprimée par 
les organisateurs, les institu-
tionnels, les exposants et les 
visiteurs était à la mesure de la 
participation des entreprises 
du secteur et de l’affluence des 
visiteurs malgré une ambiance 
d’expectative due au retard 
des précipitations et malgré 
les très fortes chaleurs qui ont 
prédominé tout au long de la 
durée de l’exposition. Il faut 
reconnaitre que l’intitulé ‘‘Cé-
réales et légumineuses, pour 
une sécurité alimentaire’’ 
avait de quoi attirer les pro-
fessionnels et que l’accès par 
Berrechid sud était très facile.
Le salon a été organisé par l’As-
sociation internationale du Sa-
lon de la céréaliculture et des 
légumineuses sous l’égide du 
ministère de l’agriculture, et 
la cérémonie de clôture a été 
présidée par M Akhennouch, 
ministre de l’agriculture. 
Cette première édition a enre-

gistré plus de 53.000 visiteurs, 
venus parcourir les chapiteaux 
et explorer les 200 stands ex-
posant dans les différents 
pôles du salon sur 15.000 m2 
couverts. 4 pôles (pôle des so-
ciétés agricoles et valorisation, 
pôle institutionnel, pôle ma-
chinisme et pôle produits de 
terroir) ont permis aux visiteurs 
de s’informer, entre autres, sur 
les dernières techniques de 
semis, de traitements phy-
tosanitaires, de l’utilisation 
rationnelle des intrants et de 
la mécanisation des travaux. 
Ainsi, ‘‘plusieurs axes de déve-
loppement étaient à l’ordre du 
jour : les nouvelles technologies 
et plus globalement tout ce qui 
concerne le progrès technique, 
les performances réalisées par 
ces deux filières, la place des 
agriculteurs et producteurs, le 
positionnement des exploitants 
agricoles …’’ expliquent les or-
ganisateurs.

L’analyse effectuée par les or-
ganisateurs des taux de parti-
cipation a donné les résultats 
suivants :
•	 La plupart des exposants 
(52%) venaient de la région de 
Casablanca-Settat suivis par la 
région de Rabat-Salé (18%) et 
Fès-Meknès (15%). Le reste est 
réparti entre Marrakech-Safi 
(8%), Souss-Massa (5%) et di-
vers (2%).
•	 Les secteurs d’activité ayant 
participé sont essentiellement 
les engrais et phytosanitaire 
avec 25%, les intrants (se-
mences, fertilisants) avec 20%, 
les institutionnels (16%), le 
machinisme matériel et équi-
pements (12%) et l’irrigation 
(10%). Viennent ensuite l’agro-
chimie et agrofournitures 
(9%), les farines semoules 
et aliments de bétail (6%) et 
autres 2%.

•	 Les visiteurs  pour leur part 
étaient pour près de moitié 
des producteurs, agriculteurs 
(43%) suivis par les cadres et 
dirigeants d’entreprises 22% 
et les commerciaux, services et 
logistique 12%. Les ingénieurs 
et techniciens  représentaient 
11%, les institutionnels 8% et 
autres 4%.

Un salon pour 
combler un manque
L’idée d’organiser ce salon est 
venue d’un simple constat. 
M Mohamed Benchaib, pré-
sident de l’Association du Sa-
lon international des céréales 
et légumineuses et céréali-
culteur bien connu, déplore 
que la filière céréaliculture et 
légumineuses, contrairement 
à presque toutes les filières 
agricoles nationales, ne 
disposait pas d’un salon pério-

Cette 1ère édition a-t-elle été un succès ? Indéniablement. En plus du fait d’exister, cet événement 
a rassemblé en plus des professionnels de la région, des nombreux visiteurs venus de toutes les 
régions du Maroc (Oriental, Saïss, Souss, …) et de l’étranger (Afrique, Europe). Ceci dénote de l’in-
térêt national et international porté aux filières céréales et légumineuses dont l’intérêt n’échappe à 
personne, compte tenu de leur poids socio-économique et de leur rôle dans la sécurité alimentaire 
et la stabilité de l’activité agricole dans le milieu rural.

ActuActu Salon

Salon National Professionnel
des Céréales et Légumineuses 
Grand succès de la première édition
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nifestation qui permet à ces 
deux secteurs de mieux faire 
connaître leurs productions 
et aussi d’échanger entre les 
professionnels expériences et 
savoir-faire. Le choix de Ber-
rechid se justifiait par sa posi-
tion centrale par rapport à la 
Chaouia connue historique-
ment comme étant le «grenier 
du Maroc».
Pour le ministère de l’agricul-
ture, cet évènement a permis 
de s’arrêter sur l’évolution et 
les performances réalisées 
par ces deux filières mais éga-
lement de prendre connais-
sance des progrès techniques 
et technologiques en matière 
de production et de valorisa-
tion. Pour sa part, Abderrah-
mane Naïli, directeur régional 
de l’agriculture de Casablan-
ca-Settat, ne cache pas sa sa-
tisfaction quant à la réussite 
de cette première édition. «Un 
succès sur tous les plans qu’il 
faut attribuer à tous les parti-
cipants et intervenants dans 
l’organisation de cette pre-
mière édition», souligne-t-il. 
Tous les intervenants dans la 
filière étaient présents. C’était 
également l’occasion pour les 
institutions, l’interprofession, 
les professionnels, les organi-
sations professionnelles, pro-
ducteurs et intervenants de 
présenter leur savoir-faire et 
aussi de contribuer à la mise à 
niveau de la filière et à l’amé-
lioration des conditions de 
vie et de revenus des petits et 
moyens agriculteurs.
 

La filière des 
céréales et des 
légumineuses 
alimentaires au 
Maroc

Dans son communiqué pour 
l’occasion, le ministère de 
l’agriculture indique que la fi-
lière céréalière constitue l’une 
des principales filières de pro-
duction agricole au Maroc, 
représentant 52% de la super-
ficie agricole utile, avec une 

ActuActu Salon
dique alors que 70% des terres 
agricoles lui sont consacrées. 
De même, on constate égale-
ment la faiblesse des organi-
sations professionnelles et des 
coopératives, les nombreuses 
irrégularités des opérations de 
commercialisation, le peu de 
valorisation… Et cela se tra-
duit inéluctablement tant sur 
le rendement financier que sur 
la productivité économique 
de toute cette filière, même en 
cas d’une bonne pluviométrie. 
D’où l’organisation d’une ma-
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superficie de près de 4,9 Mil-
lions d’hectares, dominée es-
sentiellement par le blé tendre 
(41%) et l’orge (39%).
La production céréalière du-
rant les dix dernières années 
(2008-2017) s’est distingué 
par une production moyenne 
d’environ 77 millions de Qx / 
campagne céréalière avec 96 
millions Qx pour la campagne 

2016-2017, témoignant de la 
bonne performance du sec-
teur. En effet, le rendement du 
blé dur est passé de 13 Qx/ha 
(moyenne 2000-2007) à 17,8 
Qx/ha (moyenne 2008-2017), 
celui du blé tendre de 14,2 à 
18,7 Qx/ha tandis que le ren-
dement de l’orge est passé de 
8,2 Qx/ha à 11,9 Qx/ha.

Les légumineuses alimen-
taires, d’après le même com-
muniqué, sont des cultures 
très anciennes dans le sys-
tème des cultures au Maroc. 
Outre leur fonction dans la 
sécurité alimentaire à travers 
la contribution à l’alimen-
tation humaine et animale, 
elles équilibrent l’assolement 
dans les zones favorables, 

améliorent la fertilité des sols 
grâce à leur propriété de fixa-
tion symbiotique de l’azote 
atmosphérique.
La superficie moyenne des 
légumineuses sur les dix der-
nières années se situe autour 
de 367.000 Ha, soit environ 4% 
de la SAU avec une production 
moyenne de l’ordre de 2,7 mil-
lions de Qx, soit un rendement 
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de 7,3 Qx/ha. La superficie est 
concentrée à 90% dans les 
zones du Sais- Prérif, du Gharb 
et de Chaouia. La sole des lé-
gumineuses est constituée à 
hauteur de 48% de fèves, 19% 
de pois chiche, 12% de len-
tilles et 11% de petits pois.

Place des deux 
filières dans la 
région Casablanca 
Settat

La région de Casablanca-Set-
tat s’étend sur une superficie 
de 2.039.402 hectares, avec 
une superficie agricole utile 
de 1.437.657 hectares (dont 
146.436 hectares irrigués). 
C’est le premier producteur 
de céréales à l’échelle natio-
nale, avec 24% de la produc-
tion nationale, et le deuxième 
producteur de légumineuses 
avec 27% de la production 
nationale. La filière céréalière 
constitue en effet une des 
principales filières de produc-
tion agricole de la région, plus 
particulièrement au niveau de 
la zone de Chaouia, avec une 
production régionale de plus 
de 26 millions de quintaux 
sur une superficie de près de 
900.000 ha.
Sur le plan de la valorisation, 
la région de Casablanca–Set-
tat occupe la première place 
en termes d’implantation des 
unités de valorisation avec 
près de 40 unités de stockage 
et d’emballage des céréales et 
légumineuses, 104 minoteries, 
avec un large réseau de multi-
plicateurs de semences.

L’autosuffisance 
en céréales et 
légumineuses est un 
objectif réalisable

Dans un entretien à la MAP, 
M Mohamed Benchaïb a in-
diqué que l’autosuffisance 
en céréales et légumineuses 
est un objectif ‘‘réalisable’’. Il a 
expliqué qu’elle peut être at-
teinte par la création de nou-
velles variétés de semences 
sélectionnées à haut potentiel 
et le développement de tech-
niques culturales modernes. Il 
a ajouté qu’elle peut être éga-
lement atteinte par des efforts 
concertés de tous les acteurs 
du secteur, l’encouragement 
des agriculteurs à se regrouper 
dans des organisations profes-
sionnelles et leur incitation à 
l’adhésion aux programmes 
du ministère de l’Agricultu-
re. Dans ce sens, la formation 
des agriculteurs, leur agré-
gation, l’amélioration de leur 
savoir-faire pour un dévelop-
pement accéléré de l’agricul-
ture à haute valeur ajoutée et 
à haute production ainsi que 
la facilitation des procédures 
d’accès au financement sont 
des moyens à même de contri-
buer à atteindre cet objectif.
Ainsi, M Benchaïb relève les 
principales contraintes aux-
quelles fait face la filière des 
céréales et légumineuses et 
qu’on peut résumer dans un 
faible niveau de technicité des 
petits et moyens agriculteurs 
qui constituent plus de 90% 
du nombre total des agricul-
teurs, de recours à l’assurance 
pour la couverture des risques 

liés aux aléas climatiques et 
de non respect d’un itinéraire 
technique adapté. En effet, le 
taux d’utilisation des moyens 
de production est encore 
en-deçà des besoins. Le re-
cours aux semences sélection-
nées ne dépasse pas 20% à 
l’échelle nationale, 10% pour 
le recours aux traitements her-
bicides et 2% pour le traite-
ment fongique et parasitaire, 
a-t-il ajouté, soulignant que 
cette situation affecte la pro-
ductivité même si les condi-
tions climatiques sont favo-
rables. Il a précisé que cette 
situation, est également due 
au faible niveau d’esprit d’or-
ganisation et de coopération, 
aux défaillances des réseaux 
de commercialisation et au 
faible niveau de valorisation 
et de transformation et aussi 
des revenus limités liés à cette 
activité.
Il faudrait donc généraliser 
les techniques culturales adé-
quates, largement utilisées 
dans la région et mieux recou-
rir à d’autres comme la rota-
tion culturale, le semis direct, 
l’irrigation d’appoint, etc.

Journée d’études 
sur les céréales et 
légumineuses

Organisée par la Comader 
(Confédération Marocaine de 
l’Agriculture et de Développe-
ment Rural), la DRA Casablan-
ca-Settat et la Fnis (Fédération 
Nationale Interprofessionnelle 
de Semences et plants).
Après les interventions offi-
cielles, différents exposants 

ont abordé des sujets d’une 
importance capitale pour la 
filière. A savoir l’organisation 
professionnelle du secteur, les 
semences certifiées au Maroc 
(situation actuelle et prévi-
sions), le rôle de la recherche 
agronomique dans le déve-
loppement des céréales et lé-
gumineuses et l’amélioration 
de la productivité. Les exposés 
ont été suivis par des débats 
en présence d’une assistan-
ce constituée d’agriculteurs 
et d’autres professionnels de 
l’agriculture.

Malgré les difficultés habi-
tuelles inhérentes à toute 
première édition, le salon 
professionnel des céréales 
et légumineuses a été une 
réussite. Cependant, de nom-
breux professionnels estiment 
qu’on aurait pu faire mieux. 
Par exemple, on aurait pu or-
ganiser des visites de groupes 
d’agriculteurs des différentes 
régions pour les faire profiter 
de cet événement. D’autant 
plus que de nombreux petits 
agriculteurs n’ont jamais as-
sisté à une pareille manifesta-
tion. De même la climatisation 
des chapiteaux aurait été hau-
tement profitable à tous.

Longue vie au salon profes-
sionnel des céréales et légu-
mineuses et pleine réussite 
pour les prochaines édi-
tions.

ActuActu Salon
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ActuActu Point de vue

L’impact le plus important 
des changements clima-
tiques est l’augmenta-
tion de la fréquence de 

la sécheresse et la réduction de 
la durée de la période de crois-
sance des cultures. Ainsi, la fré-
quence de la sécheresse avant 
1990 n’était que de 20% (1 an 
de sécheresse sur 5 ans). Ce-
pendant, au cours de la dernière 
décennie, le Maroc a connu, en 
moyenne, une année de séche-
resse chaque deux ans. De plus, 
les études ont montré que la 
durée de la période de crois-
sance des céréales est passée 
de 180 jours en 1960-1965 à 
110 jours pour la période 1995-
2000. Concernant la production 
animale, la sécheresse, en plus 
de son effet direct sur la santé 
animale, affecte négativement 
la disponibilité des aliments. 
Par conséquent, la croissance 
et le taux de natalité des ani-
maux ainsi que la production de 
viande et de lait sont réduits. 

Par ailleurs, le Maroc est passé 
de 2.500 m3 d’eau disponibles 
par habitant par an en 1960 à 
environ 500 mètres cubes au-
jourd’hui, sachant qu’en dessous 
de 1.000 m3, on considère qu’on 
est en situation de stress hy-
drique.  Cette situation a égale-
ment des répercussions sociales 
en poussant année après année 
les habitants des zones rurales 
vers les villes. 

Balance commerciale 
agricole déficitaire 
Le Plan Maroc Vert a prévu d’en-
courager les cultures d’expor-
tation (agrumes, cultures ma-
raichères, etc.) pour permettre 
éventuellement d’importer les 
produits agricoles dont le pays 
a besoin (céréales, sucre, légu-
mineuses, oléagineuses, etc.). 
Cependant, les exportations 
agricoles nationales sont actuel-
lement estimées  à 2,5 milliards 
de dollars alors que les importa-
tions agricoles sont évaluées à 5 

milliards de dollars. Il faut noter 
que les importations sont en 
progression à cause de :

i) faibles productions des 
cultures de base (céréales, 
légumineuses, oléagineuses 
et sucre), qui sont inca-
pables de couvrir les besoins 
du pays, 

ii) de la forte croissance démo-
graphique que connaît le 
Maroc (11,6 millions d’ha-
bitants en 1960 et 34,8 mil-
lions en 2017). 

Par conséquent, le déficit de la 
balance agricole se creuse 
davantage d’année en an-
née.

Ce qui est frappant, c’est que les 
importations en céréales n’ont 
cessé d’augmenter depuis le 
lancement du Plan Maroc Vert 
(voir graphiques). En 2016-17, 
les importations ont dépassé 
40 millions de quintaux de blé 
tendre par campagne agricole, 8 

Céréaliculture  
Un débat national s’impose
Dr Abbes Tanji, consultant agronome et ancien chercheur à l’INRA

Dix ans après le lancement du Plan Maroc Vert en Avril 2008, on constate deux choses : d’une 
part une surproduction en agrumes dépassant 2 millions de tonnes par an avec des difficul-
tés dans la commercialisation et la transformation, et d’autre part des importations massives 
de céréales dépassant 70 millions de quintaux de blé, d’orge et de maïs en 2016-17 dues à 
une sous production chronique. Face aux changements climatiques (sécheresse et pénurie 
d’eau) et au déficit de la balance commerciale agricole, il est urgent d’évaluer et de revoir le 
Plan Maroc Vert qui a prévu d’investir dans les agrumes et autres cultures d’exportation aux 
dépens des céréales et autres cultures de première nécessité. Un débat national sur la priori-
té de la céréaliculture est beaucoup plus qu’urgent.

millions de quintaux de blé dur, 
4 millions de quintaux d’orge et 
20 millions de quintaux de maïs, 
malgréles récoltes records obte-
nues ces dernières campagnes 
agricoles (115 millions de qx de 
blés et d’orge en 2014-15 et 96 
millions de qx en 2016-17).
 
L’agriculture Marocaine 
doit s’adapter 
aux changements 
climatiques

La recherche agronomique na-
tionale, en particulier le Centre 
d’Aridoculture de l’INRA à Set-
tat, a longtemps travaillé sur la 
caractérisation des milieux, le 
développement des technolo-
gies capables d’atténuer les ef-
fets néfastes de la sécheresse, la 
création des variétés de céréales 
et de légumineuses tolérantes à 
la sécheresse, ainsi que d’autres 
techniques agronomiques 
comme le semis direct. Cer-
tains acquis ont été transférés 
aux agriculteurs, et ont joué un 
grand rôle dans l’amélioration 
des rendements et des revenus 
des producteurs. 
En général, les variétés récem-
ment produites sont caractéri-
sées par une grande adaptation 
(précocité optimale, tolérance à 
la sécheresse et résistance à cer-
tains parasites) : 
- variétés d’orge comme Aglou, 
Taffa, Annoceur, Tamellalet, 
Amalou, Amira, Oussama, etc. 
- variétés de blé dur comme Sarif, 
Yasmine, Amjad, Tomouh, Oum 
Rabia, Marzak, Kanz, Jawhar, etc. 
- variétés de blé tendre comme 
Arrehane, Aguilal, Achtar, Kenz, 
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Merchouch, Mahdia, etc., 
- variétés de pois chiche d’hiver comme Fa-
rihane, Moubarak, Zahor, Douyet, Rizki, etc. 
- variétés de lentille comme Hamria, Abda, 
Bakria, Chakkouf, etc.

Des cartes de cultures ou de vocation agri-
cole ont été élaborées par la recherche 
agronomique nationale. L’objectif est de 
distinguer les différents milieux agro-éco-
logiques (bour favorable, bour défavo-
rable, zones humides, zones de montagne, 
périmètres irrigués, zones sahariennes). Il 
est temps d’actualiser et de vulgariser ces 
cartes, et de les mettre à la disposition de 
la vulgarisation agricole, des agriculteurs et 
des éleveurs. Normalement, les zones dé-
favorables qui reçoivent moins de 300 mm 
de pluie doivent être des zones de parcours 
et d’élevage. Malheureusement, on trouve 
les céréalesdans des zones défavorables (El 
Brouj, Rehamna, Chichaoua, Haha, Yous-
soufia, etc…). 

En plus des variétés adaptées à l’agricul-
ture pluviale, le semis direct a contribué à 
l’amélioration de la qualité des sols, réduit 
l’évaporation, augmenté l’interception de 
la pluie et son infiltration et assuré l’écono-
mie d’eau, d’énergie et de temps, garanti 
une augmentation à long terme de la pro-
ductivité et la séquestration du carbone 
(réduction des émissions de gaz à effet de 
serre). 

En somme, la recherche agronomique et 
la vulgarisation ont besoin de moyens 
humains et financiers pour travailler en-
semble et continuer à jouer le rôle d’ou-
til d’accompagnement et d’encadrement 
des agriculteurs et des éleveurs. L’adap-
tation de l’agriculture et de l’élevage aux 
changements climatiques est devenue 
nécessaire, d’où la nécessité d’un débat 
national avec la participation de tous les 
concernés pour le bien de notre agricul-
ture et de notre pays. 

Figure 1. Importations de blé tendre en millions
de quintaux de 1980-81 à 2016-17 (source ONICL).

Figure 3. Importations d’orge en millions de quintaux
de 1980-81 à 2016-17 (source ONICL). 

Figure 2. Importations de blé duren millions de quintaux 
de 1980-81 à 2016-17 (source ONICL). 

Figure 4. Importations du maïs en millions de quintaux
de 1980-81 à 2016-17 (source ONICL). 



ActuActu Filière

Le complexe de la société est 
constitué de plusieurs uni-
tés :

Production : 
La surface plantée en fraisier 
s’élève à 100 ha (sur les 210 
exploités par les sociétaires) 

produisant 5.000 tonnes 
dont 1.000 t sont exportées 
en frais, 3.000 t en surgelé 
par les moyens du groupe et 
1.000 t écoulées sur le mar-
ché local en frais. En outre 10 
ha sont consacrés à la fram-
boise produisant 120 tonnes, 
10ha au clémentinier, 6 à 
l’avocatier et 30 à la pomme 
de terre fournissant 1.000t, 
30 aux céréales. Diverses 
autres cultures complètent le 
podium avec 15 ha.

Conditionnement : 
La station a une capacité de 
2.000 t (extensible à 3.000 t) 
et comprend deux chaines 
superposées en cycle fermé 
de conditionnement. Basée 
sur une technologie inno-
vante, elle dispose en plus de 
tout le matériel de manuten-
tion nécessaire.

Surgélation : 
L’unité comprend une chaine 

de préparation, un tunnel 
de surgélation d’une capa-
cité de 2,5 t/heure et une 
chambre négative de 150 t. 

A noter que les membres de la 
société, également membre 
de l’AMCEF, sont certifiés 
Global Gap au niveau des 
exploitations agricoles alors 
que l’unité de valorisation, la 
station de conditionnement 
et l’unité de surgélation sont 
certifiées BCI et BRC. 
Freelite qui assure 15 em-
plois permanents et 30.000 
journées de travail, exerce 
son activité en totale adé-
quation avec les exigences 
de RSE (Responsabilité So-
ciale des entreprises) en 
respectant l’environnement 
dans son mode de produc-
tion en plus de multiples dé-
marches volontaires. En effet, 
la société tient compte dans 
ses actions des considéra-
tions économiques, sociales 

et environnementales ainsi 
que les droits fondamentaux, 
y compris les principales 
normes du travail et l’égalité 
des sexes et le développe-
ment durable. 

Perspectives
d’avenir : 
Le programme de dévelop-
pement de la société se dé-
cline en trois axes :
- produits frais  : diversifica-
tion de la production par 
l’introduction de nouveaux 
produits (myrtille) et le déve-
loppement de la framboise.
- produits surgelés  : diversi-
fication des produits (figues, 
abricots, pêche surgelée)
- augmentation de la capa-
cité des unités de valorisa-
tion  pour passer à 3.000 t 
pour la station de condition-
nement et 50 t/j pour l’unité 
de surgélation.

Frelite
Acteur majeur des 
fruits rouges au Maroc
Créée en 2013 à Moulay Bouselham par un groupe d’agriculteurs, la société Frelite fait partie des leaders régionaux en 
matière de production, de conditionnement et d’exportation de fruits et légumes frais et surgelés. Ses produits sont 
exportés vers l’Europe, essentiellement la France et la Belgique, sous les marques Flamant rose et Frelite.

Sur le stand Viveros California au 
salon Fruit Attraction-Madrid

Visite des installations par un 
groupe d’opérateurs japonais

A gauche M. Mohamed Elankoud
A droite M. Elouazzani Elankoud
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Normalement c’est le mi-
nistère qui est en charge, 
depuis quelques années, 

d’établir les prévisions mais à ce 
jour aucune indication n’a été 
officiellement communiquée à 
ce sujet. Pour les producteurs, la 
commercialisation nécessite une 
bonne visibilité du secteur de la 
production et en l’occurrence, le 
retard dans la communication 
des prévisions, ne leur permet 
pas d’avoir une idée de la situa-
tion et de l’approvisionnement 
du marché et par conséquent de 
négocier les prix de vente.
Cependant, les professionnels 
estiment que globalement la 
production marocaine s’annonce 
un peu plus faible cette année 

par rapport à la campagne pré-
cédente, une baisse que cer-
tains estiment à environ 15%. Ils 
signalent aussi que ces baisses 
sont plus importantes dans cer-
taines régions comme Béni Mel-
lal, Marrakech, Souss (20-25%) 
que d’autres telles le Gharb et le 
Nord en général où les baisses 
sont moins importantes en rai-
son de meilleures conditions sa-
chant que c’est dans ces régions 
qu’on a le plus d’extensions de 
superficies et de nouvelles plan-
tations. ‘’Cette distinction a été 
prévue dans le cadre du contrat 
programme qui a prévu que les 
extensions ne pouvaient avoir lieu 
que dans les régions où il y a moins 
de problèmes d’eau’’ explique M. 

Derrab.
Les causes invoquées sont liées 
aux fortes températures qu’a 
connues le Maroc pendant en-
virons 4 mois, entrainant des 
problèmes d’irrigation et de 
manque d’eau. D’où cette baisse 
d’une production qui aurait pu 
être beaucoup plus importante 
s’il n’y avait pas la compensation 
par l’entrée en production des 
nouvelles plantations.
Concernant les autres pays, le 
CLAM est à l’arrêt depuis trois ans 
et aucune solution de remplace-
ment n’a été trouvée à ce jour. 
Les prévisions sont donc basées 
essentiellement sur les produc-
tions de différents pays. Ainsi, 
pour le plus gros producteur 

du bassin méditerranéen, l’Es-
pagne, les estimations sont aussi 
à la baisse mais avec un taux plus 
marqué allant jusqu’à 20-25% se-
lon les zones et les variétés.
En Egypte et en Turquie éga-
lement on signale une petite 
baisse de la production agrumi-
cole. En Egypte cependant on en-
registre de nouvelles plantations, 
avec une tendance à se spéciali-
ser dans les variétés d’oranges. 
Quant à la Turquie, elle a com-
mencé à développer les petits 
fruits. Concernant les exporta-
tions aussi bien en Egypte qu’en 
Turquie, on a enregistré une forte 
augmentation au cours des dix 
dernières années.

Agrumes
Prévisions de production
au Maroc et en méditerranée
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ActuActu Entreprise

Netafim  est l’un des leaders 
mondiaux du secteur de la mi-
cro-irrigation, qui détient une 
part de 30% du marché. La so-
ciété est mondialement connue 
par son système de goutteurs et 
sa technique d’arrosage permet-
tant plus de 50% d’économie 
d’eau d’irrigation en agricultu-
re. Dernièrement, elle a été ra-
chetée par le groupe mexicain 
Mexichem, un géant spécialisé 
dans le plastique, la chimie et 
la pétrochimie, avec  une par-
tie de son activité centrée sur 
les tuyaux pour l’arrosage  et le 
transport des liquides. 
A signaler que Mexichem, avec 
un chiffre d’affaires pour l’an 
dernier de 5,4 milliards de dol-
lars, était l’un des 5 candidats 

convoitant l’acquisition de la 
société Netafim. Cette dernière 
était à la recherche d’un parte-
naire stratégique lui permettant 
de continuer à se développer. 
Le montant de la transaction, 
annoncée le 7 août 2017 et com-
muniqué par Mexichem, est de 
1,5 milliard de dollars, valorisant 
la société à 1,89 milliard de dol-
lars.

Créée en 1965, Netafim est ac-
tive dans une centaine pays, et 
détient 17 usines de production, 
emploie 4.300 salariés et vend 
ses produits dans plus d’une 
centaine de pays. L’entreprise a 
affiché en 2016 un profit opéra-
tionnel de 115 millions de dol-
lars et son chiffre d’affaires l’an 

dernier s’est établi à 875 millions 
de dollars. Depuis 2011, la socié-
té était contrôlée à 61  % par le 
fonds d’investissements  Permi-
ra.

Le géant Mexichem s’est fixé 
pour mission de contribuer au 
développement mondial en of-
frant un portefeuille étendu de 
produits aux secteurs à forte 
croissance tels que l’infrastruc-
ture, le logement, Datacom et 
la gestion de l’eau, entre autres. 
Présent dans plus de 30 pays, 
Mexichem compte plus de 18 
000 employés, 120 usines, 2 
mines de fluorite, 15 laboratoires 
de recherche et développement 
et 8 académies de formation. 

Le Géant espagnol des en-
grais le groupe FERTIBERIA 
poursuit son plan de déve-
loppement à l’international 
et annonce son implantation 
au Maroc via la création de 
la société FertiMaroc.  Cette 
dernière a pour mission de 
prendre contact avec les in-
terlocuteurs, de prospecter 
le marché, d’assurer la com-

munication et la publicité, de 
faciliter les actions commer-
ciales, de mener les actions 
de Développement et de 
Marketing nécessaires avec 
ses partenaires pour accom-
pagner les objectifs com-
merciaux, dans les trois pays : 
Maroc, Tunisie et Sénégal.
Le groupe  Fertiberia, qui 
constitue la division chimie 

Le groupe FERTIBERIA
S’implante au Maroc

et engrais du  Grupo Villar 
Mir, est le premier produc-
teur d’engrais de la zone euro 
et de l’arc méditerranéen. Il 
possède un effectif de plus 
de 3300 employés répartis 
entre Fertiberia et ses filiales 
en Espagne, Fertial en Algé-
rie et ADP  Fertilizantes  au 
Portugal. L’activité commer-
ciale du groupe Fertiberia 
s’étend sur plus de 81 pays 
dans le monde entier.
La structure industrielle 
du groupe  Fertiberia  est 
composée de 15 centres 
de production, dont 10 se 
trouvent en Espagne, 2 en 
Algérie et 3 au Portugal, la 
capacité de production an-
nuelle s’élevant à 8,1 millions 
de tonnes.
Le groupe Fertiberia produit 
la gamme la plus complète 

des fertilisants  :  solides et 
liquides, simples et com-
plexes, classiques et spé-
ciaux, bio-stimulants et cor-
recteurs de carences, offrant 
une réponse aux besoins de 
l’agriculture extensive, des 
cultures intensives, des es-
paces verts et jardins, ainsi 
qu’à ceux des systèmes de 
fertilisation par goutte à 
goutte les plus sophistiqués. 

Contact :
M. Mohammed MOHSINE
Directeur Général de la Société FERTI 
MAROC
Maroc, Tunisie, Sénégal
GSM : (+212) 6.61.95.74.33
17 place pasteur, Résidence Pasteur 
Build, 3ème étage N°6-Casablan-
ca-MAROC
Tél/Fax  : (+212) 05.22.20.55.17 / 
05.22.22.21.95

NETAFIM devient mexicaine !
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Soldive Maroc, acteur majeur de la filière, nous explique pourquoi la société a changé de 
logiciel expert métier et quels ont été les résultats obtenus en ayant opté pour Informia. 

Ecoute et adaptabilité :
atouts majeurs d’Informia

Challenge 
La société Soldive Maroc a été 
créée en 1992. Principalement 
productrice de melons, la com-
mercialisation de ses produits ne 
se fait que via la France. Le melon 
représente à lui seul, 3000 tonnes 
par an sur 110 hectares de terres 
cultivées. D’autres espèces sont 
aussi produites telles que la salade 
ou le maïs. 
La salade, elle, se cultive de 
décembre à mars, sur 20 hectares 
et sert à approvisionner exclusive-
ment les 4ème gamistes français par 
le biais de Soldive Espagne. Enfin, 
la production de maïs est une ac-
tivité complémentaire. 

L’ensemble des productions se fait 
autour de Marrakech. 
La structure compte une trentaine 
de permanents mais peut attein-
dre jusqu’à 400 à 500 personnes 
en haute saison entre la cueillette 
des melons et le travail de condi-
tionnement et de logistique de la 
station. 
La question du changement du lo-
giciel ne s’est pas posée au niveau 
de la structure marocaine mais 
c’est le groupe Soldive qui a pris 
la décision, jugeant le logiciel en 
place vieillissant, de voir quelles 
étaient les autres solutions de ges-
tion commerciale et de gestion de 
station.

« Ce côté ‘‘après-vente’’ 
et maintenance avec une 

équipe marocaine présente 
et disponible est indénia-

blement l’atout réel majeur 
d’Informia. »

souligne 
Mme Aline BRIEL.

Solution 
Soldive Maroc a longtemps tra-
vaillé avec Frulog mais l’outil était 
devenu obsolète et la structure 
marocaine souffrait d’un manque 
de support technique local et 
d’un manque d’accompagnement 

Lieu : Marrakech 

Métier : 
Producteur de melons

Client depuis :
Janvier 2015

A propos de 
SOLDIVE MAROC : 
Producteur de melons 
charentais, Soldive 
a décidé s’implanter 
au Maroc et plus 
particulièrement, à 
Marrakech pour bénéficier 
d’un climat favorable à la 
culture de ce fruit. 

mia, quelqu’un à l’écoute et qui 
nous connait pour pouvoir inter-
venir rapidement est très confor-
table. A chaque fois, quelqu’un 
de l’équipe est disponible pour 
nous aider et nous aiguiller quel 
que soit le moment. Ce qui est 
extrêmement important surtout 
en pleine saison. Ce côté «  après-
vente  » et maintenance avec une 
équipe marocaine présente et dis-
ponible est indéniablement l’atout 
réel majeur d’Informia. »

« On a pu faire évoluer le 
logiciel selon nos besoins 

avec les personnes des 
équipes Informia Maroc »

D’autre part, les équipes de Soldive 
Maroc et d’Informia ont travaillé 
de concert pour adapter le logiciel 
aux exigences locales. «  On a pu 
faire évoluer le logiciel selon nos 
besoins avec les personnes des 
équipes Informia Maroc pour avoir 
les documents nécessaires à Soldive 
Maroc notamment avec la mise 
en place des bons de mise à quais 
et les certificats de conformité.  » 
souligne Madame BRIEL avant 
de conclure  : « En fin de compte, il 
ne nous reste plus qu’une dernière 
adaptation sur les AT et les solutions 
Informia seront complètement 
adaptées à notre fonctionnement. » 

dans les projets d’évolutions du lo-
giciel compte tenu des contraintes 
marocaines. 

Résultat 
Après plus de deux ans d’utilisa-
tion des solutions Informia, Sol-
dive Maroc a pris en main les logi-
ciels et se satisfait aujourd’hui du 
changement. 
Aline BRIEL, directrice de Soldive 
Maroc nous le confirme  : «  Si la 
première année a été un peu com-
pliquée du fait de la prise en main 
du logiciel, aujourd’hui tout va 
bien. Avoir un support local Infor-

F R A N C E  -  M A R O C  -  P O L O G N E  
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La croissance et le développe-
ment des plantes peuvent être 
ralentis lorsque la plante subit 
un stress abiotique, en réponse 
à des facteurs climatiques dé-
favorables. L’un des stress qui 
freinent le plus la croissance des 
plantes est le stress hydrique, 
c’est à dire le manque ou l’excès 
d’eau. Dans la plupart des cas ce 
stress va de pair avec un déficit 
d’eau - ou sécheresse - qui fait 
que l’équilibre hydrique de l’or-
ganisme affecte sa physiologie 
(croissance, reproduction, florai-
son, transformation ...) et le ren-
dement des cultures.

Le manque d’eau diminue le 
potentiel hydrique et la turges-
cence cellulaire, et augmente la 
production d’espèces réactives 
à l’oxygène (ROS de l’anglais 
Reactive Oxygen Species), forçant 
la plante à produire des com-
posés neutralisants pour éviter 
le stress oxydatif. Avec cette 
défense, la plante consacre ses 
ressources à survivre, mais non à 
produire, ce qui réduit le rende-
ment des cultures.

FitoMaat®, un biostimulant 
conçu, produit et formulé par 
Futureco Bioscience et dis-
tribué au Maroc par Éléphant 
Vert, s’utilise dans des situations 
de stress hydrique, thermique 

et salin. Les essais d’efficacité 
réalisés avec FitoMaat® sur des 
plants de tomates soumis à un 
stress hydrique démontrent 
que le produit est hautement 
efficace car il permet d’augmen-
ter le rendement des cultures 
même dans les situations de fort 
stress hydrique.  

FitoMaat® a une efficacité 
prouvée par expérimentation: 
résultat notable sur tomate 
sous serre en conditions de 
stress salin

Pour les tests, on a utilisé des 
plants de tomate Marmande 
qui ont été semés et ont poussé 
dans des conditions optimales. 
À 3-4 semaines des semis, le 
stress hydrique a été provoqué 
en réduisant la quantité d’eau 
d’irrigation de 50%, sauf pour 
les plants témoins, qui ont conti-
nué de recevoir de l’eau norma-
lement durant toute la durée 
du test. Deux traitements, avec 
deux doses différentes de Fi-
toMaat®, ont été appliqués ; le 
premier 15 jours après la pro-
vocation du stress (A) et le se-
cond 15 jours après le premier 
(15DDA, tableau 1).

Une fois le deuxième traitement 
réalisé, le modèle d’arrosage a 
été modifié pour favoriser la ré-
cupération du stress et détermi-

FitoMaat®, 
l’osmorégulateur naturel 
le plus performant 
Formulé avec 80% de Glycine Betaine et 
10% de Proline, il assure une résistance 
exceptionnelle aux stress

ner ainsi les effets de FitoMaat® sur la culture. Les plants témoins on 
été irrigués avec 80 ml d’eau par semaine. Pour les plants en situation 
de stress, le volume d’eau a été réduit à 30 ml par semaine. Quinze 
jours plus tard (15DDB), la hauteur et la longueur des pousses et des 
racines ont été évaluées.

Après 45 jours de stress, les plants ont démontré une réduction 
notable de croissance. L’évaluation de la croissance en hauteur du 
bourgeon et de la longueur du système radiculaire a révélé des diffé-
rences entre les traitements de sécheresse.

D’après ces tests, on peut conclure que l’application de FitoMaat® 
à 1 ou 2% améliore l’état de la tomate soumise à un stress hydrique 
sévère. Pour cette raison, il est conclu que FitoMaat® est une bonne 
solution pour prévenir et traiter le stress hydrique sur les plants de 
tomates.

Tableau 1 : Traitements réalisés sur les tomates Marmande Cuaren-
teno irriguées suivant un modèle optimal d’irrigation (contrôle ab-
solu) ou de stress hydrique (contrôle du stress et traitements avec 
FitoMaat®).

Traitement Application A (15D 
stress) Application B (15DDA)

Contrôle absolu Eau courante (30 ml) Eau courante (30 ml)

Contrôle du stress Eau courante (10 ml) Eau courante (10 ml)

Stress + FM 1% FitoMaat 1% (10 ml) FitoMaat 1% (10 ml)

 Stress + FM 2% FitoMaat 2% (10 ml) FitoMaat 2% (10 ml)

FitoMaat® est une formula-
tion équilibrée de diverses 
substances capables de 
contrer les effets néfastes du 
stress abiotique sur la crois-
sance et le développement 
des plantes. Il contient des 
concentrations élevées de 
Glycine-bétaïne et Proline, qui 
agissent en tant qu’osmo-ré-
gulateurs dans des situations 
de stress hydrique (séche-
resse, salinité, gel), mais aussi 
de puissants antioxydants tels 

que l’acide ascorbique et les 
flavonoïdes, qui empêchent le 
dommage oxydatif cellulaire 
causé par le stress environ-
nemental.  L’application de 
FitoMaat® se traduit par une 
amélioration générale de la 
physiologie de la plante, aug-
mentant sa tolérance au stress 
ambiant, permettant d’ob-
tenir une plus grande crois-
sance, un développement et/
ou rendement des cultures 
plus élevé. 

Graphique 1. Hauteur 
du bourgeon des plants 
de tomate conduits sous 
des conditions optimales 
d’irrigation (Ctrl) ou sous 
stress hydrique (SH) et 
traitées avec FitoMaat® 
(FM) à différentes doses. 
Voir les  données de la 
médiane ± SE den= 5 
plants. (ANOVA, P<0,05; 
LSD, P<0,05)

Graphique 2. 
Longueur de la racine 
(en cm) des plants de 
tomate conduits sous 
conditions optimales 
d’irrigation (Ctrl) ou 
sous stress hydrique 
(EH) et traitées avec 
FitoMaat® (FM) à 
différentes doses. 
(ANOVA, P<0,05; LSD, 
P<0,05)

Hauteur du bourgeon (en cm)

Longeur de la racine ( en cm)
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L
’un des principaux atouts du 
salon est le fait qu’il ait lieu 
en octobre, un moment clé 
où les fournisseurs et ache-
teurs de fruits et légumes 
signent des accords. De 

plus, l’Europe du Sud est devenue 
solidement établie comme un centre 
important et en expansion pour le 
commerce mondial des fruits et lé-
gumes et une porte d’entrée vers l’Eu-
rope pour les produits en provenance 
d’Amérique latine et d’Afrique. Cela 
donne à Fruit Attraction une impor-
tance stratégique en tant que plate-
forme majeure et point de rencontre 
international pour les exploitants de 
produits frais.
Le salon a rempli sa mission de créer 
une plate-forme d’affaires efficace 
pour les opérateurs du secteur. En 
effet, les organisateurs ont travaillé 
dur pour mettre en place une feuille 
de route stratégique qui leur permet-
tra de continuer à offrir aux marchés 
internationaux un outil de marke-
ting très efficace dans les années à 

venir. Ainsi, le salon a investi plus de 
ressources en invitant le plus grand 
nombre d’acheteurs, d’importateurs 
et de commerçants de pays qui ont 
enregistré de bonnes performances 
ces dernières années en ce qui 
concerne leurs importations de pro-
duits frais. 
Exposants et visiteurs professionnels 
ont ainsi unanimement loué la quali-
té des contacts avec les grossistes, les 
détaillants, les producteurs de fruits et 
légumes ainsi qu’avec les profession-
nels de l’import-export. 
 

Des visiteurs en nette
augmentation
Une des caractéristiques les plus re-
marquables a été l’augmentation 
notable des participants interna-
tionaux dont le nombre a atteint 
19.947 professionnels, soit + 97% 
par rapport à la précédente édition. 
Les Européens prédominaient par-
mi les visiteurs étrangers, en parti-
culier ceux d’Italie, France, Portugal, 
Royaume-Uni, Pays-Bas, Allemagne, 

Pologne et Belgique, confirmant que 
le salon est un événement commer-
cial clé pour la production, le mar-
keting et la distribution en Europe. 
En Espagne, les cinq régions auto-
nomes les mieux représentées étaient 
l’Andalousie, Madrid, Valence, Murcie 
et Catalogne, représentant 54% des 
visiteurs nationaux. 

Des exposants satisfaits
Fruits et légumes, nouvelles variétés, 
fertilisants, manutention, emballage, 
stockage, distribution, gestion, lo-
gistique, solutions informatiques, … 
le salon offrait en un tour de halls, 
toute la palette de l’offre qui garantit 
au consommateur, en toutes saisons, 
un approvisionnement en fruits et 
légumes frais d’une qualité irrépro-
chable. Par ailleurs, pour la plupart 
des professionnels ayant effectué le 
déplacement, le salon offrait la pos-
sibilité de prendre le pouls des ten-
dances du marché et découvrir les 
nouveautés.
En termes d’exposants, les partici-
pants internationaux représentaient 
37% du total, avec 557 entreprises 
étrangères de 33 pays. Les nations les 
plus représentées étaient la France, 
l’Italie, le Portugal et les Pays-Bas. 
D’autres pays ont participé pour la 
première fois notamment la Colom-
bie, la Grèce, le Sénégal, l’Afrique du 
Sud...
Un total de 935 entreprises espa-
gnoles (62% du total), représentants 
de toutes les régions autonomes de 
l’Espagne, ont participé au salon sur 
une superficie d’environ 34 400 m2. 
Et encore une fois, l’espace d’exposi-
tion des producteurs, Fresh Produce, 
était le segment le plus important 
avec 1 089 exposants. En plus des 

Rendez-vous incontournable de la filière F&L
La 9èmeédition de Fruit attraction qui s’est tenue à Madrid du 18 au 20 octobre a inscrit définitivement le salon parmi les 
principaux événements internationaux du secteur des fruits et légumes. Les résultats ont dépassé les attentes des or-
ganisateurs IFEMA et FEPEX, puisque l’événement a attiré plus de 68.000 professionnels de 110 pays (17% de plus que 
l’année dernière) avec plus de 1.500 exposants de 34 pays (soit une augmentation de 20%) représentant l’ensemble de 
la chaîne de valeur du secteur des fruits et légumes. Ce fut l’édition la plus grande et la plus complète de l’histoire du 
salon, couvrant 45 000 mètres carrés - une augmentation de 10% par rapport à son prédécesseur.
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producteurs, l’industrie auxiliaire était 
également très présente avec 376 en-
treprises (semences, fertilisants, em-
ballage et conditionnement, …). 
«  Le commerce des fruits frais est basé 
sur la confiance et ce salon est la plate-
forme idéale pour rapprocher les parte-
naires de par le monde  », explique un 
conseiller commercial. «  Le salon est 
une excellente plateforme pour ren-
contrer personnellement nos clients 
de longue date et nos commerciaux se 
réjouissent de pouvoir faire, pendant 
le salon, la connaissance de nouveaux 
clients », explique un exposant. 

Nouveautés 2017
Pour la première fois cette année, le 
salon comprenait de nouveaux sec-
teurs spécifiques comme :

SMART AGRO
Une nouvelle zone d’exposition spa-
cieuse axée sur l’utilisation des tech-
nologies pour générer de nouveaux 
produits et services susceptibles 
d’améliorer la productivité agricole, 
la transformation, la distribution et le 
marketing, ainsi que les activités de 
R & D + i dans le secteur des fruits et 
légumes. L’objectif était d’obtenir une 
production plus efficace, avec des ni-
veaux de qualité et de contrôle plus 
élevés et un impact environnemental 
plus faible. Un espace débordant d’in-
novation et de connaissances avec 
des conférences et des ateliers très 
pratiques.

THE NUTS HUB
Une nouvelle zone consacrée aux 
noix, un secteur stratégique compte 
tenu de la valeur de la production 
espagnole et de sa haute qualité par 

rapport aux autres pays producteurs.

FRESH’N’STAR
Ce nouveau programme englobe l’in-
tégralité du répertoire des entreprises 
exposantes, des séminaires et une ex-
position de produits en relation avec 
les deux starsde cette année, la laitue 
et la grenade.

PROGRAMME LANZADERA
Fruit Attraction a créé le programme 
LANZADERA, un nouvel espace d’ex-
position composé d’espaces d’exposi-
tion de six mètres carrés chacun et à 
un prix très attractif. L’idée était d’at-
tirer l’attention sur les nouvelles en-
treprises du secteur qui ont été créées 
au cours des deux dernières années, 
en vue d’encourager l’entreprenariat, 
les nouvelles entreprises de fruits et 
légumes et les jeunes entrepreneurs. 
Cette année, l’espace a connu la parti-
cipation de 15 exposants.

Espace Bio plus important
Fruit Attraction a renforcé la zone 
OCUB ORGANIQUE pour les fruits 
et légumes biologiques, dont la 
demande augmente considérable-
ment sur le marché international. Le 
nombre d’exposants dans cette zone 
est plus important d’année en année.
 

Espace Innovation
Cette année a connu l’organisation de 
la sixième édition de la Pasarela Inno-
va, un espace qui met en lumière les 
derniers produits, variétés et marques 
lancés par les entreprises exposantes 
sur le marché des fruits et légumes. 
Ce sont ainsi pas moins de 34 produits 
innovants qui ont été exposés dans 
cet espace, passage obligé pour les 

visiteurs. De même, différentes confé-
rences, présentations et séminaires 
techniques sur les nouveaux dévelop-
pements et solutions innovantes pour 
le secteur des fruits et légumes, ont 
été organisés par les entreprises par-
ticipantes.
 

Riche programme
de séminaires
Parallèlement au salon, un vaste pro-
gramme de séminaires et d’activités 
techniques a été organisé avec des 
conférenciers de haut niveau, offrant 
aux professionnels un espace de dé-
bat et d’échange de connaissances. 
Entre autres, la 6èmeConférence Inter-
nationale sur la Poste-récolte, le Glo-
bal Fresh Market Forum, Stone Fruit 
Attraction, Lettuce Attraction…

Banque alimentaire
de Madrid
Fruit Attraction a soutenu la collecte 
de fruits et légumes des exposants 
au profit de la banque alimentaire de 
Madrid. Cette initiative a permis de 
ramasser plus de 42.000 kg de pro-
duits à des fins caritatives. Les fruits et 
légumes sont allés à 14 organisations 
qui bénéficieront à 7.500 personnes.

Depuis sa première édition, Fruit 
Attraction a toujours été un évé-
nement très fort, mais année après 
année, il s’est amélioré et a évo-
lué pour devenir un salon incon-
tournable pour toute l’industrie 
espagnole et internationale. La 
prochaine édition du salon Fruit 
Attraction est prévue du 24 au 26 
octobre 2018.

Stand DELASSUS Stand MATYSHA LYMOUNA Stand GROUPE DES DOMAINES

Pour voir plus de 
photos de l’évènement
consultez notre site : 
www.agri-mag.com
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L
es caractéristiques du 
paysage espagnol et son 
climat aride dans la zone 
méditerranéenne, spé-
cialement dans la moitié 
sud du pays, avec peu 

de pluie, des ressources hydriques 
limitées, et des sols pauvres en nu-
triments, ont obligé l’agriculture 
espagnole à parier sur l’innovation 
afin de transformer les conditions 
difficiles en opportunités dans 
l’agriculture. Le recours aux abri-
serres a ainsi permis d’améliorer les 
conditions de culture et le passage 
des systèmes d’irrigation tradition-
nels à ceux de haute technologie 
a permis de gagner en précision 

et s’est traduit par une meilleure 
valorisation de l’eau. De même, le 
développement de solutions ferti-
lisantes adaptées a permis de ré-
soudre les problèmes de pauvreté 
et de fatigue des sols. La région de 
Murcia est un excellent exemple 
de cette évolution. Bien qu’elle 
fasse partie des zones les plus aride 
d’Europe (Précipitations moyennes 
annuelles 290,5 mm), avec des 
problèmes historiques de pénurie 
d’eau, c’est aujourd’hui l’une des 
principales régions de production 
et d’exportation de fruits et lé-
gumes en Espagne.
Pour se rendre compte de cette 
étonnante évolution, un voyage 

d’information dans la région de 
Murcia a été organisé en octobre 
dernier par l’ICEX parallèlement 
au salon Fruit Attraction Madrid. 
L’ICEX a pour mission d’aider les 
sociétés espagnoles à se dévelop-
per à l’international, via le réseau 
de Bureaux Commerciaux de l’Es-
pagne à travers le monde, grâce à 
des activités comme les missions 
commerciales, les foires, etc. Dans 
ce cadre, le magazine Agricultu-
re du Maghreb était présent pour 
donner à ses lecteurs une idée sur 
ces régions d’un pays qui nous est 
si proche.
Le programme  riche en visites 
concocté par ICEX, a été l’occa-

Espagne
Technicité, innovations et nouvelles
techniques : clés de la réussite
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sion de découvrir  la diversité des 
cultures pratiquées dans cette ré-
gion pourtant mal lotie en termes 
de qualité du sol (calcaire et pauvre 
en matière organique) avec de sur-
croit des terrains accidentés. En 
effet, de passage dans ces lieux 
autrefois désertiques, le prome-
neur ne peut qu’être frappé par 
le spectacle de milliers d’exploita-
tions et la diversité des cultures qui 
y sont conduites : cultures de plein 
champ et sous serres, vergers agru-
micoles et arboricoles, vignobles...
Les différentes exploitations vi-
sitées ont toutes comme points 
communs  la fatigue des sols, la 
sur-utilisation des mêmes par-
celles depuis de nombreuses an-
nées avec de très rares temps de 
repos durant la campagne et le 
faible niveau de disponibilités des 
ressources hydriques et la qualité 

de l’eau (surtout salinité). Cepen-
dant, des producteurs de la région 
de Murcia, qui font preuve d’une 
grande technicité, ont réussi à 
contourner toutes les entraves qui 
les rencontrent grâce à leur persé-
vérance et leur grande ouverture 
sur les innovations et les nou-
velles techniques de culture. Aux 
entraves d’ordre agronomique, 
s’ajoute l’évolution de la demande 
des chaines de distribution pour 
répondre aux attentes de clients à 
la recherche de produits de qua-
lité, homogènes et sans résidus. 
Pour surmonter les défis de la pro-
duction et pouvoir répondre aux 
attentes des consommateurs, les 
producteurs de la région ont dû 
évoluer vers des pratiques durables 
et respectueuses de l’environne-
ment, en privilégiant les solutions 
naturelles plutôt que les produits 

conventionnels agrochimiques.
A souligner dans ce sens que les 
sociétés d’intrants agricoles basées 
dans la région rivalisent d’ingénio-
sité pour offrir aux producteurs les 
solutions adaptées pour les aider 
les à surmonter les difficultés qu’ils 
rencontrent au quotidien. En effet, 
la visite de différentes exploita-
tions qui font confiance à ces solu-
tions, permet de se rendre compte 
comment elles fournissent l’envi-
ronnement (serres), l’alimentation 
(eau et nutriments) et la protection 
qui permettent un développement 
optimal des cultures. 
Nous avons eu l’opportunité 
de visiter quelques unes de ces 
sociétés innovantes et dont les 
solutions sont également dispo-
nibles sur le marché marocain :

F
ondée en  1978, la société 
a commencé par fabriquer 
des  systèmes d’arrosage au 
goutte à goutte, et rapide-
ment, elle a évolué et incor-
poré de nouveaux secteurs 

d’activité en relation avec l’agriculture 
intensive. Aujourd’hui, le consommateur 
demande des produits agricoles de meil-
leure qualité. L’agriculture sous plastique 
peut répondre à cette demande avec 
une structure capable de supporter des 
conditions climatiques variées (froid, 
vent, pluie, grêle, neige), et d’héberger la 

technologie nécessaire (chauffage, ven-
tilation, brumisation, écrans, CO2…), afin 
d’obtenir les conditions adéquates pour 
le bon développement des cultures.
Novedades Agrícolas s’est ainsi assignée 
pour mission de trouver des solutions 
afin de rendre les différentes étapes de 
culture plus productives et plus ren-
tables pour le producteur tout en lui 
transmettant le savoir-faire, nécessaire. 
Devenant ainsi, grâce à une croissance 
constante, une entreprise pionnière en 
Espagne, elle s’est même développée 
à l’international. En effet, l’entreprise 

conçoit, fabrique et installe de projets 
personnalisés clé en main, pour le sec-
teur de l’agriculture intensive,  à travers 
le monde entier. L’entreprise a d’ailleurs 
une très grande expérience dans le mar-
ché marocain où elle a réalisé plusieurs 
projets, notamment dans la région du 
Souss. 
Mais la clé du succès de Novedades Agri-
colas reste certainement son équipe 
humaine qui travaille en étroite collabo-
ration avec les clients pour comprendre 
leurs besoins et leur offrir un service 
adapté à leurs besoins.

Novedades Agricolas
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AZUD a commencé́ la fabrication de 
systèmes d’irrigation goutte à goutte 
au début des années 80. C’est à ce mo-
ment que l’Espagne entre dans un pro-
cessus de modernisation de son agri-
culture. Sensible aux problèmes de la 
rareté de l’eau, AZUD met aujourd’hui 
à profit ses 37 ans d’expérience pour 
le développement de technologies 
et de produits qui permettent une 
utilisation efficace d’une ressource si 
précieuse. L’évolution de l’entreprise a 
été marquée par sa capacité d’adapta-
tion à la demande du marché grâce à 
l’écoute des besoins des clients et au 
développement technologique. L’en-

treprise offre actuellement un riche 
assortiment de technologies destinées 
aux secteurs de l’irrigation (goutte à 
goutte, micro aspersion, programma-
teurs, fertigation, ...), la filtration et le 
traitement de l’eau (unités compactes).
AZUD consacre une part importante 
de ses ressources économiques et hu-
maines au développement de techno-
logies et produits qui permettent un 
usage efficace de l’eau et de l’énergie. 
En plus de ses départements de R&D 
et Innovation, une étroite collabora-
tion a été établie avec les plus grands 
centres de recherche et universités. Il 
en résulte un grand nombre de brevets 
déposés par AZUD et de nombreuses 
innovations propres. 
Ainsi, les goutteurs AZUD, réputés au 
niveau mondial, se distinguent par la 
complexité de leur design et la qualité 
des matériaux utilisés dans leur fabri-
cation qui garantissent de hautes per-
formances (Uniformité de l’application, 
risques minimes d’obstruction, etc.), 
une grande durabilité et une résistance 
élevée. Le design et la technologie des 
goutteurs offrent l’auto-nettoyage en 
continu des émetteurs et des laby-
rinthes.
De même, les systèmes de filtration 
AZUD (manuels, automatiques, à 
disque ou à tamis) se distinguent par 
leur polyvalence, compatibilité et fa-
cilité d’entretien. Le système modu-
laire qui est une philosophie partagée 
par toute la gamme AZUD, a même 
marqué la tendance dans le secteur 
de la filtration. Ce système permet un 
vaste éventail de possibilités avec un 
nombre minimal de composants. Dans 
les années 90, AZUD a révolutionné le 
secteur de la filtration avec le brevet 
HELIX SYSTEM AZUD dispositif retar-
dant de la colmatation. Cela se traduit 
par une moindre fréquence et inten-
sité des opérations d’entretien, ce qui 
permet d’économiser l’eau.
Pour la fabrication de ses matériels, 
AZUD peut compter sur ses nom-
breuses lignes d’extrusion à̀ grande 
vitesse de dernière génération. Les 
différentes étapes de fabrications sont 
soumises à de rigoureux contrôles de 

AZUD,
la culture de l’eau

qualité, ce qui assure un assemblage 
sans faille et un fonctionnement par-
fait du matériel. Tout composant avec 
le moindre défaut est automatique-
ment écarté. Pour plus de fiabilité et 
en plus des tests internes, les produits 
sont testés sur le terrain par des labora-
toires et centre de recherche indépen-
dants.

Ne se contentant pas d’être leader en 
Espagne, l’entreprise travaille pour 
optimiser l’utilisation des ressources 
hydriques dans le monde entier. AZUD 
est ainsi présente dans plus de 70 pays 
sur les cinq continents et offre des 
solutions adaptées aux particularités 
de chaque marché. Au Maroc, l’entre-
prise propose depuis plus de 20 ans 
et à travers son représentant exclusif, 
le Groupe MAGRISER, ses nombreuses 
techniques et solutions en irrigation 
aux exploitations marocaines. Basée 
en Espagne, AZUD offre des avantages 
de proximité, d’infrastructures solides 
et d’un excellent rapport qualité prix 
par rapport aux autres fabricants in-
ternationaux. Particulièrement dans 
le marché de l’irrigation, un facteur 
important est celui de la similitude des 
conditions climatiques de l’Espagne et 
du Maroc qui permet que la technolo-
gie espagnole puisse s’adapter mieux 
que celle d’autres pays concurrents.
Le Maroc est un marché stratégique 
pour AZUD, où elle s’attend à une 
grande croissance dans le secteur de 
l’irrigation goutte à goutte, et compte 
contribuer efficacement à la dyna-
mique que connait le pays en fournis-
sant expertise, solutions adaptées et 
formations. 
A noter que AZUD participe au SIAM 
de Meknès depuis sa première édition. 
C’est l’occasion de rencontrer d’une 
part l’ensemble des distributeurs de 
MAGRISER au Maroc et, d’autre part, les 
utilisateurs finaux des produits pour 
comprendre leurs attentes. Par ailleurs, 
le Maroc, premier marché export pour 
AZUD pourrait bien constituer dans 
l’avenir une plateforme d’expansion 
vers d’autres pays du continent afri-
cain. 
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Créée en 2010, SYMBORG est une 
société novatrice dont l’activité est 
centrée sur la recherche-développe-
ment, la production et la commer-
cialisation de produits biotechnolo-
giques : Biostimulants, biofertilisants 
et biopesticides pour tout type de 
cultures, qu’elles soient intensives 
ou extensives. Il s’agit de produits 
exclusifs et brevetés à base de mi-
croorganismes (Répertoire de 10.000 
souches sélectionnées issues de dif-
férents milieux comme les forêts, dé-
serts, zones glaciales, fonds marins), 
qui se présentent sous différentes 
formulations.
En effet, l’entreprise s’est fixée pour 
objectif d’aider les agriculteurs à 
maximiser les récoltes avec le mini-
mum de ressources tout en réduisant 
l’impact environnemental des pra-
tiques culturelles pour la santé hu-
maine, animale et environnementale. 
Pour y parvenir, l’entreprise mise sur 
la proximité permanente et l’écoute 
des besoins des producteurs. Ce sont 
ainsi plus de 40 techniciens à travers 
le monde qui sont mis au service des 
agriculteurs et de la distribution pour 
mieux cerner les attentes de chaque 
marché.
La R&D, l’innovation et l’amélioration 
constante des process sont des com-
posantes clé du succès de Symborg. 
En plus d’infrastructures et de labora-
toires performants, l’entreprise s’ap-
puie sur une importante station ex-

périmentale basée au sud de Murcie. 
La station s’étend sur une superficie 
d’environ 30 000 m², dont environ 10 
000 m² sont utilisés pour la culture, 
à la fois sous serre et en plein air, sur 
sol et en hydroponique. De multiples 
activités de recherche et de dévelop-
pement y sont menées sur différents 
types de cultures, notamment pour 
l’évaluation des produits de l’entre-
prise. Les chercheurs et techniciens 
évaluent ainsi les effets des différents 
produits et dosages sur tous les types 
de cultures en conditions réelles, no-
tamment les légumes de serre (poi-
vron, concombre, tomate, courgette, 
fraise, etc.), les produits de plein 
champs (melon, laitue, céleri, etc.) 
et  même les grandes cultures (maïs, 
soja, blé, etc.).
Mais sa force, Symborg la doit aus-
si à son capital humain qui compte 
actuellement 50 employés (contre 
5 seulement lors de sa création en 
2010), dont 95% ont suivi des études 
supérieures et 10% sont des doc-
teurs. L’entreprise a également mis 
en place un système de formation 
continue pour préparer son person-
nel à relever avec succès les défis de 
demain.
L’un des produits phares de Symborg 
est le MycoUp, un  inoculant biolo-
gique conçu à partir du champignon 
formateur de mycorhizes, Glomus ira-
nicum var tenuihypharum. Ce cham-
pignon mycorhizien se distingue 

par d’importantes propriétés sym-
biotiques lorsqu’il est associé aux ra-
cines des plantes. Il agit en promou-
vant une colonisation mycorhizienne 
intense, qui stimule une plus grande 
croissance du système racinaire. Ceci 
se traduit par une amélioration de 
l’efficience de l’absorption de l’eau et 
de nutriments (jusqu’à 30% de réduc-
tion de la consommation d’eau et de 
nutriments). On parvient ainsi à une 
plus grande activité physiologique, 
ce qui augmente le rendement des 
cultures et la qualité des fruits. Il est 
courant que Symborg permette une 
amélioration du rendement de 20% 
pour le maïs et le melon, plus de 15% 
pour la laitue et le poivron et plus de 
12% pour la tomate. A noter que My-
coUp est le premier produit du genre 
pouvant être utilisé avec l’eau d’irri-
gation. Il peut également être utilisé 
en enrobage des semences (Resid 
HC) ou sous forme de micro granu-
lées (Resid MG).
À noter en fin que l’entreprise 
compte 7 filiales à travers le monde 
(USA, Mexique, Chili, Brésil, Espagne, 
Turquie et chine) et ses produits 
sont commercialisés dans plus de 30 
pays. En Afrique, les biostimulants 
de SYMBORG sont développés et 
commercialisés par le groupe Elé-
phant Vert, un partenaire qui par-
tage ses valeurs.

SYMBORG
Leader des produits biotechnologiques

Glomus iranicum var tenuihypharum : 
champignon formateur de mycorhizes 
exclusif et breveté par Symborg

10% des employés de Symborg
sont des docteurs.

Essais en plein champs dans la station expérimentale.
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M. AhmedDerrab  : «  Depuisles jour-
nées organisées par l’ASPAM à Agadir 
en février 2017, nous sommes en train 
de concrétiser les résolutions qui ont été 
adoptées. Dans ce sens nous avons tra-
vaillé sur les recommandations et créé 
une commission qui les a classés en 3 
catégories :
1- celles qui dépendent uniquement et 
directement de la profession
2- celles qui dépendent de la profession 
et des autres administrations dont le mi-
nistère de tutelle
3- celles qui dépendent de l’ensemble des 
ministères et administrations

Recommandations 
dépendant de la 
profession
Nous avons commencé nos actions par 
les aspects qui dépendent de nous. 
Par exemple, au niveau de l’amélio-
ration de la qualité, nous avons revu 
notre programme régional d’actions 
techniques et nous avons mis l’accent 
sur un certain nombre d’axes dégagés 
comme prioritaires pour l’amélioration 
de la qualité au niveau du verger  et 

permettant d’éviter que les gens 
produisent n’importe quoi, n’importe 
quand et n’importe comment. Pour 
cela, il y a tout le travail d’entretien des 
vergers pour pouvoir amener les pro-
ducteurs à produire plus et produire 
bien, des produits de qualité qui ré-
pondent aux besoins, aux demandes 
et aux évolutions de la consommation 
aussi bien de l’export que du marché 
local, sachant toute la difficulté de 
changer les mentalités et de faire ac-
cepter des changements aux produc-
teurs.  
Ainsi, dans le cadre de la mise en 
œuvre des recommandations, l’AS-
PAM a adopté depuis fin septembre, 
un plan d’actions pour la campagne 
2017-18 portant sur une vingtaine 
d’interventions techniques concernant 
les différents domaines de la conduite 
des vergers dans les régions de pro-
duction  : taille, irrigation, fertilisation, 
lutte phytosanitaire, cueillette,  … Ce 
programme s’étendra d’octobre 2017 
à juin 2018 pour accompagner les pro-
ducteurs dans l’effort d’amélioration 
de la production.
De même, en application des recom-

mandations, nous œuvrons pour la 
généralisation de la cueillette sélec-
tive  avec pour objectif  d’élever et 
éduquer les producteurs à ne pas 
déshabiller complètement l’arbre puis 
d’amener toute la cueillette à la sta-
tion. Il faut donc faire déjà au niveau 
du verger, une première sélection 
pour choisir les fruits qui ont le plus de 
chances d’être exportés avec le but de 
réduire les charges. Alors que les fruits 
qui n’ont pas les qualités requises, et 
pour lesquels on paie pour la cueil-
lette, le transport jusqu’à la station, le 
conditionnement et après on les re-
jette. D’où beaucoup de déperdition et 
de frais payés par le producteur pour fi-
nalement se retrouver avec un produit 
exporté à 55-65% mais les 35% paient 
des frais indus. En plus, ces quantités 
vont alourdir les tonnages qui sont ‘‘je-
tés’’ sur le marché local. Pour cela, on a 
proposé (c’est encore à l’étude) que le 
tarif du conditionnement soit calculé 
sur l’export et non plus sur le tout-ve-
nant.
Il y a également tout ce qui concerne 
le conditionnement, les rapports entre 
les producteurs et les stations, … que 

A Agadir, en février 2017,l’Aspam (Association des Producteurs d’Agrumes au Maroc) a organisé pour l’interprofession 
agrumicole, des journées de mobilisation pour faire face à la crise que vit le secteur. Une cinquantaine de recomman-
dations ont été adoptées sur la base des propositions des participants aux quatre ateliers ou commissions (Voir agricul-
ture du Maghreb N° 102 Mars 2017). Huit mois plus tard on est en droit de se poser des questions sur le devenir de ces 
résolutions. M. Ahmed Derrab, Secrétaire Général de l’ASPAM, a bien voulu répondre à nos questions et faire le point sur 
l’avancement de leurs réalisations.

Agrumes
Mise en œuvre des recommandations 
adoptées par la profession
Propos recueillis par Abdelmoumen Guennouni
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nous sommes en train de régler entre 
toutes les composantes de la profes-
sion.

Recommandations 
dépendant 
conjointement de 
la profession et des 
ministères
Pour ce deuxième groupe de recom-
mandations, nous avons sensibilisé 
les ministères concernés pour qu’on 
puisse agir ensemble. Les recomman-
dations ont été transmises aux minis-
tères de tutelle pour qu’ils puissent 
intervenir dans les domaines qui 
peuvent les concerner directement et 
nous attendons qu’ils nous appellent 

pour qu’on puisse travailler dessus.

Recommandations 
dépendant des 
ministères et 
administrations
Nombre de ces recommandations 
malheureusement ne dépendent pas 
de nous (et sur lesquelles nous ne 
pouvons pas intervenir) mais directe-
ment de l’administration comme par 
exemple la réforme des marchés de 
gros, les conditions de travail dans les 
ports, … Nous ne pouvons pas pro-
céder à la construction de frigos, ni 
aménager des espaces et quais dédiés 
aux fruits et légumes à l’instar de ce 
qui existe dans d’autres pays. Ainsi, si 
vous allez à Agadir vous constaterez les 

difficultés que rencontrent les fruits et 
légumes pour être traités dans une aire 
à part et qui aient toutes les conditions 
nécessaires avec notamment des en-
trepôts frigorifiques. Il y a également 
l’exigüité des quais et les opérateurs 
sont obligés d’attendre qu’un bateau 
sorte et qu’un autre entre pour le char-
gement.
Des démarches ont été effectuées 
pour régler le problème de l’organi-
sation du marché local.  Ce dernier 
absorbe aujourd’hui les 2/3 de la pro-
duction et génère pour le producteur 
des prix dérisoires, avec l’intervention 
d’un certain nombre d’intermédiaires 
qui démultiplient les prix allant du pro-
ducteur au consommateur (de 1-1,50 
à 6-7 dh/kg, soit 300% de la valeur qui 
part en fumée). Il faut reconnaitre (mea 

Agrumes
Mise en œuvre des recommandations 
adoptées par la profession
Propos recueillis par Abdelmoumen Guennouni
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Des études pour
une meilleure 

visibilité
La profession va commanditer une 
étude pour savoir ce qui se passe 
réellement sur le marché local, ca-
ractérisé actuellement par une 
grande opacité. Personne ne sait qui 
fait quoi, ni ne connait les marges, 
les circuits, le nombre d’individus ou 
d’organisations par lesquelles passe 
le produit, … Une fois que nous au-
rons une vision claire et globale de 
la situation, nous pourrons mettre le 
doigt sur les points faibles et sur les 
points qu’il faudra corriger afin d’y 
mettre de l’ordre.
Dans le cadre des recommandations 
une autre étude a également été 
commanditée, portant sur l’optimi-
sation de l’export pour voir com-
ment on peut augmenter les quan-
tités exportées et voir quels sont les 
marchés sur lesquels nous pourrons 
améliorer nos performances afin 
d’atteindre l’objectif export prévu 
par le contrat programme et qui 
est de 1,2 MT. Aujourd’hui nous 
en sommes très loin puisque nous 

avons atteint exceptionnellement 
l’année dernière (2016-17) 650.000 t.
Ces études permettront de mieux 
appréhender ces deux aspects. En 
effet, aujourd’hui avec l’augmenta-
tion de la production dans le cadre 
du contrat programme agrumes, et 
suite aux nouvelles plantations et 
renouvellements encouragés par les 
subventions et le PPP, la production 
devrait passer dans 3 ans, en 2020, 
à 2,9 MT alors que l’export est figé 
autour de 500-600.000 t. Ainsi toutes 
ces nouvelles quantités qui vont arri-
ver vont plomber encore plus le mar-
ché local accentuant le déséquilibre 
entre l’offre et la demande et par 
conséquent, la dégradation des prix.
Il s’agit donc de trouver des débou-
chés à cette production en dévelop-
pant le volet export, faute de quoi 
le marché local sera inondé par ces 
tonnages produits. De même, des 
propositions ont été faites à l’état 
pour voir comment nous pouvons 
aider ensemble à augmenter les ex-
portations, puisque nous n’avons 

pas d’autre alternative.

culpa) que les producteurs pour leur 
part passent aussi leur temps à parler 
uniquement export qui, en fait, ne re-
présente que le 1/3 de la production 
totale.
Par ailleurs, et pour toutes les recom-
mandations, nous sommes en train 
de voir de quelle manière nous allons 
saisir ces ministères et administra-
tions pour leur demander d’intervenir, 
même si par ailleurs c’est plus difficile. 
La difficulté majeure dans ce cas c’est 
que les décisions nécessitent l’adop-
tion de lois spécifiant les éléments 
de base selon la procédure normale 
(parlement, BO, …) et une fois celles-ci 
adoptées, des textes d’application etc. 
(procédure longue  nécessitant 2 ans 
environ).
Cependant il y a aussi le problème du 
financement de certaines actions qui 
se pose avec acuité aux associations 
professionnelles. Pour trouver des so-
lutions et dans l’optique de respon-
sabiliser les différents professionnels 
de l’ensemble des filières, la tutelle a 
veillé à la création des fédérations in-
terprofessionnelles qui regroupent les 
composantes de la profession. Tous les 
paramètres ont ainsi été fixés (com-
posantes, représentativité, …) et les 
textes ont habilité les fédérations à 
prendre des ‘’règles professionnelles’’. 
Par exemple l’interprofession peut 
décider, dans les conditions prévues 
par la loi (80% des membres repré-
sentatifs), de déterminer le calibre ex-
portable, ou de fixer un prélèvement 
par kilo pour financer les activités des 
associations professionnelles (activités 
techniques, laboratoire, …). Ces déci-
sions deviennent obligatoires à l’en-
semble des groupements, personnes 
et sociétés qui travaillent dans le sec-
teur et l’Etat peut suivre l’utilisation de 
ces prélèvements.

Aujourd’hui, sur le plan organisation-
nel et avec la création des fédérations 
professionnelles, notamment la fé-
dération de la profession agrumicole, 
fortement encouragées par la tutelle, 
nous allons pourvoir édicter des règles 
professionnelles qui vont devenir 
obligatoires à l’ensemble des groupe-
ments, personnes et sociétés qui tra-
vaillent dans le secteur.

‘‘Au moment où les exportations ma-

rocaines stagnent, nous sommes en 
train de travailler pour développer 
l’export afin de ne pas créer un désé-
quilibre chronique au sein de la pro-
fession puisque la production est là 
et il faut que l’export aussi suive ce 
rythme sinon nous allons inonder le 
marché local.
Tout ça fait que nous démarrons cette 
campagne avec beaucoup d’opti-
misme’’ conclut M Derrab. 
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L’agriculture marocaine repré-
sente une part importante de 
la balance énergétique finale 
du pays juste derrière l’indus-
trie et le secteur résidentiel. 

Cette consommation est dominée par 
les énergies fossiles représentées par le 
gasoil et l’essence, le butane et le pro-
pane, et l’électricité. Le coût de l’éner-
gie utilisée aussi bien pour le pompage 
de l’eau d’irrigation que pour le fonc-
tionnement des unités de valorisa-
tion renchérissent de plus en plus les 
charges de production et de valorisa-
tion des fruits et légumes, affectant 
ainsi leur niveau de compétitivité sur le 
marché international. 
Dans le cadre de sa stratégie nationale 
de l’efficacité énergétique à l’horizon 
2030, le Maroc doit diversifier ses res-
sources énergétiques à travers notam-
ment le développement des énergies 
renouvelables. C’est pour cette raison 
que les opérateurs intervenant dans le 
secteur agricole sont amenés, plus que 
jamais, à adopter l’énergie solaire, ce 
qui leur permettrait non seulement de 
réduire leurs dépenses énergétiques et 
d’améliorer leur compétitivité mais de 
contribuer, également, à la réduction 
de la facture énergétique du pays. Ceci 
est d’autant plus justifié qu’avec 3.000 
heures d’ensoleillement par an et une 
irradiation moyenne de plus de 5 KWh/
m2, le Maroc dispose d’un potentiel so-
laire considérable. Une énergie propre 
et inépuisable que notre pays devrait 
exploiter massivement. 

L’irrigation par pompage solaire est 
l’une des utilisations les plus intéres-
santes de l’énergie solaire. En effet, 
l’intensité maximale du rayonnement 
solaire correspond généralement à la 
période des besoins en eau des pom-
pages les plus importants. D’autre 
part, le fait que cette énergie soit dis-
ponible juste au point d’utilisation, 
libère l’agriculteur des problèmes liés 
à l’approvisionnement en carburant 
ou en butane, ou bien à l’existence de 
lignes de transport de l’électricité faci-
lement accessibles. L’eau ainsi pompée 
peut être utilisée directement ou stoc-
kée dans un réservoir pour une utilisa-
tion ultérieure. 
Pour donner des exemples pratiques 
sur les avantages de l’utilisation de 
l’énergie solaire pour des fins agricoles, 
des études de cas ont été présentées 
par la société espagnole Baratze et son 
partenaire marocain Fabrilec :
- exemple d’une exploitation agrumi-
cole de la région de Taroudant, 
- exemple d’une exploitation viticole 
de Khemisset
- exemple d’une exploitation arbori-
cole de la zone d’Ifrane

Pour ces différents projets, les résultats 
présentés montrent que le recours à 
l’énergie solaire réduit d’une manière 
substantielle les dépenses énergé-
tiques des fermes. De plus, d’après les 
sociétés Baratze et Fabrilec, ces instal-
lations présentent l’avantage d’une 
longue durée de vie et de nécessiter 

peu d’entretien. Les deux partenaires 
ayant une vaste expérience dans le 
secteur de l’énergie en général et en 
particulier dans les énergies renouve-
lables (installations photovoltaïques, 
pompage solaire, éoliennes, centrales 
hybrides), offrent un conseil person-
nalisé en fonction des conditions 
spécifiques à chaque exploitation et 
proposent même un conseil pour les 
démarches administratives et finan-
cières.
Le séminaire était également pour 
les participants l’occasion de prendre 
connaissance des mesures étatiques 
de développement énergétique et 
aussi les actions de promotion et les 
mécanismes de financement des pro-
jets d’énergie solaire au Maroc. 
Le séminaire s’est soldé par la signature 
d’une convention cadre liant Maroc Ci-
trus et Baratze/Fabrilec en fonction de 
laquelle les adhérents de la fédération 
bénéficient, entre autres, d’études de 
faisabilité gratuites et d’un accompa-
gnement personnalisé. Les représen-
tants des autres fédérations profes-
sionnelles présents à cette journée 
(Fedam, Interprolive…) ont exprimé 
leur volonté de bénéficier également 
de conventions similaires pour en faire 
profiter leurs membres. Proposition 
bien accueillie par les sociétés Baratze/
Fabrilec qui ont assuré leur engage-
ment pour faire profiter l’ensemble 
de l’agriculture marocaine de leur sa-
voir-faire dans ce domaine. 

L’énergie solaire :
Opportunité pour
le secteur agricole
La Fédération Interprofessionnelle Marocaine des Agrumes a organisé le 28 Septembre à Casablanca, en collaboration avec les sociétés 
BARATZE et FABRILEC, un séminaire sur les énergies renouvelables sous le thème ‘L’énergie solaire : opportunités et applications dans 
le secteur agricole». L’occasion de sensibiliser les opérateurs invités, dont certains ont fait le déplacement de régions éloignées, sur la 
nécessité de l’adoption de l’énergie solaire tant au niveau des exploitations agricoles qu’au niveau des unités de valorisation.  

Agrumiculture

Séminaire
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Abstraction faite de 
l’amandier, le pommier 
est l’espèce qui occupe 
la plus grande surface 
en matière de rosacées 

fruitières au Maroc. Sa culture qui 
s’étend sur une superficie d’en-
viron 48.671 ha se positionne en 
tête des productions agricoles des 
zones de montagne. Au titre de la 
campagne agricole 2015-2016, la 
production a enregistré 687.000 
tonnes avec un rendement moyen 

national de 16 t/ha. La région de 
Fès-Meknès concentre à elle seule 
près de 38% de la production na-
tionale et 34% des superficies 
cultivées du pays au titre de la 
même campagne agricole. En ef-
fet, le pommier en tant que plante 
exigeante en froid, bénéficie de 
sa bonne adaptation aux condi-
tions pédo-climatiques en zone de 
haute et moyenne montagne pour 
être bien implanté dans la province 
d’Ifrane. Cette dernière, qui a abrité 

ce rendez-vous annuel, constitue 
un important bassin de production 
de la pomme avec une superficie 
totale d’environ 15.700 ha, soit 
32% de la superficie nationale et 
une production de 354.268 t, soit 
51,6%. Cette activité y occupe une 
bonne partie de la population lo-
cale par les opportunités d’emploi 
qu’elle génère à tous les stades du 
cycle cultural, du verger jusqu’à la 
commercialisation, en passant par 
le stockage. Elle constitue égale-

Le 6èmefestival de la pomme d’Ifrane qui s’est tenu les 21 et 22 octobre a choisi pour thème «La filière pomme, entre le 
pari de la valorisation et le défi de commercialisation». L’évènement a été organisé à l’initiative de plusieurs acteurs 
agricoles régionaux, à savoir : la direction régionale de l’agriculture de Fès-Meknès en partenariat avec le conseil mu-
nicipal d’Ifrane, la province d’Ifrane, la Chambre régionale de l’agriculture de Fès-Meknès, la Fédération de dévelop-
pement de l’arboriculture au Maroc et l’Association Adrar.

Festival national 
des pommes d’Ifrane 
Une sixième édition réussie
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ment la principale source de re-
venus pour de nombreux agricul-
teurs. Cependant, la production 
dans la province reste fortement 
sujette aux aléas climatiques, prin-
cipalement les gelées et la grêle. 

Apports du festival et 
défis pour la filière
En marge du festival des exposés 
ont été organisés abordant trois 
axes :
-	 Qualité des pommes : nécessité 
d’une meilleure commercialisation
-	 Valorisation des pommes et bé-
néfice du stockage frigorifique
-	 Commercialisation de la 
pomme biologique  : opportunités 
et contraintes 

L’occasion de s’arrêter sur l’évolu-
tion et les performances réalisées 
par la filière depuis le lancement 
du Plan Maroc Vert et tend à va-
loriser les potentialités agricoles 
de la région dans le domaine des 
rosacées fruitières en général et du 
pommier en particulier. Rappelons 
que la filière de la pomme bénéfi-
cie d’un appui et d’incitations de 
l’Etat, dans le cadre du contrat-pro-
gramme arboriculture fruitière 
conclu entre l’Etat et la FEDAM 
pour la période 2011-2020, qui 
prévoit la mise à niveau et le déve-
loppement de la filière. Ces actions 
visent notamment l’augmentation 
de la production, la promotion 

de la qualité et l’amélioration des 
conditions d’exploitation, le déve-
loppement de projets d’agréga-
tion autour d’unités de valorisation 
et le renforcement de l’organisa-
tion professionnelle des différents 
maillons de la filière. De même la 
région a connu la reconversion de 
la céréaliculture, peu productive 
localement, en oliveraies ou en 
vergers de rosacées, cultures plus 
rémunératrices et qui conviennent 
parfaitement aux conditions lo-
cales.  Elle bénéficie également 
d’incitations financières dans le 
cadre du contrat programme rela-
tif au développement des indus-
tries agroalimentaires signé entre 
le gouvernement et les opérateurs 
privés en avril 2017 sur la période 
2017-2021.
La filière pomme joue donc un 
rôle prépondérant dans le déve-
loppement durable des zones 
montagneuses en général et de 
la province d’Ifrane en particulier.   
Cependant, elle souffre de nom-
breuses entraves notamment liées 
à la commercialisation des fruits. 
D’où la pertinence du thème choisi 
cette année pour cette rencontre 
qui a connu la participation mas-
sive de producteurs et différents 
acteurs intéressés par le dévelop-
pement du secteur de la pomme, 
qui ont suivi avec grand intérêt les 
interventions d’experts et d’immi-
nents chercheurs dont les inter-

ventions étaient axées entre autres 
sur les difficultés de commerciali-
sation.
En effet, suite à l’évolution de la 
structure de la production agricole, 
principalement en raison de l’effort 
consenti par l’Etat, il est nécessaire 
de poursuivre le rythme de ce dé-
veloppement par une dynamique 
importante au niveau de la valori-
sation et de la commercialisation. 
Mais pour le moment, force est de 
constater que le marché souffre 
d’une désorganisation et d’un dé-
séquilibre des prix nuisant au pro-
ducteur comme au consommateur. 
L’accent a ainsi été mis sur l’im-
portance de l’organisation profes-
sionnelle des filières arboricoles 
et l’unification du dialogue des 
professionnels pour bien défendre 
leurs intérêts et limiter le champ 
d’action des intermédiaires, évo-
quant certains problèmes auxquels 
fait face le secteur au niveau de la 
production et de la commercialisa-
tion, outre les risques climatiques 
auxquels il est exposé. « La pomme 
est achetée sur l’arbre à un dirham le 
kilo. L’intermédiaire se charge de la 
cueillette et du transport et la revend 
10 fois plus cher. Le circuit de distri-
bution est archaïque et ne répond 
plus aux attentes de la société ma-
rocaine» tempête un professionnel.
Problème quasiment transversal 
à tous les produits agricoles, la 
multitude d’intermédiaires entre 
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producteur et consommateur 
constitue la principale entrave à 
la promotion de la commercia-
lisation des produits arboricoles 
en général. En effet, les intermé-
diaires contrôlent toujours la plus 
grande marge de profit en dépit 
de producteurs. Ces déséquilibres 
entravent l’intégration de l’agricul-
ture solidaire dans l’économie de 
marché et le développement du 
marché intérieur. Ainsi, les récoltes 
sont vendues 2,5 à 3 dh/kg, parfois 
même 1 dh, sur pied, alors que sur 
les marchés les prix de vente aux 
consommateurs oscillent entre 12 

à 13 dh/kg. Il s’agit d’un problème 
qui persiste depuis de nombreuses 
décennies et qui nécessite, pour sa 
résolution, une réelle volonté poli-
tique du ministère de la tutelle et 
du gouvernement.
Aujourd’hui, les professionnels 
soulignent également la néces-
sité d’organiser les marchés de 
gros des fruits et légumes, afin 
de pérenniser le développement. 
Ces marchés souffrent encore de 
la répartition inéquitable sur le 
territoire national, du manque 
d’infrastructures, du manque de 
conditions sanitaires nécessaires et 

de la multiplicité des intervenants, 
sans une réelle valeur ajoutée.
Certaines interventions ont sou-
ligné la nécessité d’investir dans 
les chaînes de valeur. En effet, 
si auparavant, les agriculteurs 
écoulaient rapidement leur pro-
duction et dégageaient des bé-
néfices immédiats, aujourd’hui, 
la pomme subit la concurrence 
d’une multitude d’autres fruits, 
en plus de la pomme d’impor-
tation. Toutefois, la pomme pré-
sente l’avantage de pourvoir être 
stockée et commercialisée durant 
une longue période. Un avantage 
que doivent saisir ses produc-
teurs en installant des chaînes 
d’emballage et des entrepôts 
frigorifiques. Il s’agit certes d’in-
vestissements importants pour 
les petits et moyens agriculteurs, 
mais ceux-ci peuvent se regrou-
per en coopérative ou s’orienter 
vers les agrégateurs afin de pou-
voir commercialiser, eux-mêmes, 
leurs productions.

Huile insecticide pour arbres fruitiers
et agrumes Idéale pour les quatre saisons

Agit par asphixie sur 
cochenilles, acariens 

(adultes et œufs),
psylles, pucerons...

99% d’huile minérale paraffinique hautement raffinée

Grande 
sélectivité

Recommandée
en lutte intégrée 

Préserve
les auxilliaires

SPRAY OIL

Absence
de résidus
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Parallèlement à cette rencontre, 
diverses festivités ont été orga-
nisées notamment une exposi-
tion des produits locaux de la 
pomme et des activités artis-
tiques, culturelles et sportives. 
L’organisation de ces journées a 
également pour objectif de faire 
sortir les agriculteurs, surtout 
les petits, de leur isolement en 
leur permettant de découvrir les 
expériences les plus réussies. La 
rencontre offre, en effet, un vé-
ritable espace de concertation 
et de partage entre les profes-
sionnels et les différents acteurs 
concernés par le développement 
de cette filière.

Témoignages 
«  Je possède un verger de pom-
mier et je cultive en parallèle des 
céréales et un peu de fourrage, 
mais les rendements faibles ne per-
mettent pas de couvrir les charges 
de production, surtout quand les 
conditions climatiques dans la ré-
gion sont rudes. Nous souffrons de 
beaucoup de problèmes et la cher-
té des intrants limite souvent le 
recours aux traitements ou à la fer-
tilisation, ce qui se traduit par des 
rendements encore plus faibles. Je 
pense que l’organisation de cette 
journée est une très bonne initia-
tive. Elle m’a permis de rencontrer 
d’autres arboriculteurs qui par-
tagent les mêmes soucis que moi. 
Nous avons ainsi pu échanger sur 
nos expériences, mais aussi profi-
ter des exposés et des explications 
fournies par les chercheurs  » ex-
plique un petit producteur. 

« Durant cette journée, nous avons 
pu rencontrer des producteurs, qui 
nous ont fait part des problèmes 
d’écoulement de leurs marchan-
dises, mais aussi des difficultés 
à stocker leurs produits dans de 
bonnes conditions. Nous espé-
rons, à travers nos unités basées 
dans les environs de Casablanca, 
répondre à ce besoin et satisfaire 
la demande. Notre site est peut-
être un peu éloigné des zones de 
productions, mais nous avons 

choisi d’être proches des marchés, 
puisque la plupart des produits 
transitent par le marché de Casa-
blanca  », explique le représentant 
d’une société spécialisée dans l’ins-
tallation d’entrepôts frigorifiques. 
«  Cette rencontre représente un 
rendez-vous annuel pour l’échange 
d’idées entre les agriculteurs et les 
différents acteurs, intéressés par 
le développement du secteur de la 
pomme. Elle constitue également 
une occasion pour présenter ce 

produit et s’arrêter sur les particu-
larités de sa culture dans la pro-
vince d’Ifrane avec comme objectif 
de le développer à travers notam-
ment l’arboriculture fruitière », a-t-
il ajouté.  
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E
n une trentaine d’an-
nées, les méthodes 
de conditionnement 
et de triage des fruits 
et légumes ont large-
ment évolué. Dans les 

stations de conditionnement, le 

tri manuel et visuel a peu à peu 

été remplacé par des outils mé-
caniques, puis électroniques. 
Depuis la fin des années 90, les 
équipements mécanisés ont été 
peu à peu remplacés par de nou-
velles générations de machines 
électroniques plus performantes 
et assurant une meilleure renta-

bilité. Une transition nécessaire 
pour répondre aux nouvelles 
contraintes qualitatives et satis-
faire aux demandes des exporta-
teurs pour offrir avec plus de pré-
cision et dans les meilleurs délais, 
les produit demandés. Gage de 
la bonne santé des entreprises 

Conditionnement 
Des outils toujours plus performants
Aujourd’hui, force est de constater que le conditionnement des fruits et légumes au Maroc a lar-
gement évolué depuis les premières machines des années 80. Exigences des exportateurs, eux-
mêmes soumis à celles des marchés destinataires : contraintes de délais, de tris sophistiqués et 
de sécurité alimentaire. L’ère des petites stations de conditionnement mécanisées est révolue, 
place aux grandes stations, équipées de calibreuses électroniques les plus modernes.

Photo Greefa

Technologies
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et de sécurité par rapport à la ca-
pacité de travail à fournir, la pré-
sence d’équipements modernes 
rassure le client sur le potentiel 
de réponse et d’adaptabilité des 
stations auxquelles il s’adresse.

Plus de fiabilité,
plus de facilité
Les dernières générations d’équi-
pements permettent de traiter 
des commandes de volumes 
importants dans des délais très 
courts. Les calibreuses actuelles 
permettent quasiment de quadru-
pler les cadences par rapport aux 
anciens modèles. Ainsi, pour un 
produit comme les agrumes, on 
est passé de cadences moyennes 
de l’ordre de 8 tonnes par heure 
sur des anciennes machines à 25 à 
30 tonnes sur les machines les plus 
performantes.
Autre atout primordial, le gain en 
termes de fiabilité. Les critères de 
sélection utilisés sont de plus en 
plus sophistiqués et permettent 
un bel affinage de la sélection, 
avec surtout plus d’exactitude. Les 
critères pouvant être mémorisés 
et réutilisés d’une récolte à l’autre, 
ces machines permettent aussi 
d’assurer plus de régularité dans la 
qualité du produit proposé.
Les produits sont mieux respectés 
et moins « chahutés ». Par ailleurs, 
ces machines plus silencieuses 

et plus ergonomiques sont aussi 
fiables et plus faciles à utiliser et 
engendrent moins de fatigabilité 
pour le personnel qui y travaille. 
On note aussi des améliorations 
au niveau de l’entretien et de la 
maintenance : auto nettoyage de 
la ligne et de ses godets, facilita-
tion des opérations de graissage 
de la machine etc. 

Modularité et 
adaptabilité
Les nouveaux modèles sont adap-
tés à tous les types de produits, y 
compris certaines spécialisations 
avec des critères de sélection 
particuliers. Par exemple pour les 
fruits et légumes oblongs comme 
le concombre, l’aubergine et la 
courgette, les machines effectuent 
un tri selon la longueur, le poids 
et aussi la forme de la courbure. 
Sans compter que des machines 
très polyvalentes permettent de 
travailler indifféremment avec dif-
férents types de produits.
Les équipements proposés sur le 
marché actuellement sont très 
modulaires, et sont adaptés en 
fonction de l’espace disponible. 
Différents outillages peuvent êtres 
ajoutés aux structures de base, ca-
libreuse et lignes, en fonction des 
besoins du client et de la précision 
de triage souhaitée.
Toutes les étapes sont centralisées 

sur un équipement informatique 
dont la grande précision permet 
de choisir exactement le type de 
sélection souhaité, avec une capa-
cité de réaction quasi instantanée. 
Simple d’utilisation, les derniers 
modèles sont notamment plus fa-
ciles à régler et à paramétrer.
A noter que ce paramétrage infor-
matique, représente le cerveau de 
la machine, et nécessite de dispo-
ser de personnel qualifié spécia-
lement formé, y compris pour les 
équipements les plus récents dont 
les modes d’utilisation ont été sim-
plifiés. Généralement, les sociétés 
recrutent parmi leur personnel en 
place, mais de plus en plus les four-
nisseurs, exigent la présence de 
techniciens spécialisés aux postes 
clefs de la chaîne et se chargent 
d’assurer la formation du person-
nel. Quelques jours sont suffisants 
pour acquérir les notions de base.

Des investissements 
importants
L’investissement pour ce type de 
matériel est important et peut 
varier énormément en fonction 
des options choisies. La rentabi-
lité de tels investissements peut 
être obtenue au bout de 4 à 5 ans. 
A l’heure actuelle, on estime que 
seulement les grosses stations se-
raient équipées avec ces nouvelles 
unités, car seules les entreprises les 
plus solides peuvent effectuer de 
tels investissements nécessaires à 
l’acquisition de ce type de maté-
riel. Dans ce sens, le regroupement 
de producteurs en coopératives, 
affiliées à une seule et même sta-
tion, permettrait aux plus petits 
d’avoir accès à ces nouvelles tech-
nologies. Ainsi, d’une part les frais 
sont divisés, d’autre part le statut 
de coopérative apporte des avan-
tages au niveau fiscal. 

Des paramètres de 
calibrage de plus en 
plus sélectifs
Malgré les efforts menés en pro-
duction, il subsiste un énorme dé-
calage entre ce que la nature nous 
offre et les exigences des ache-

Conditionnement des fruits et légumes
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teurs en terme de quantité, d’uni-
formité et de qualité des produits. 
Les recherches variétales poussées 
et l’amélioration des techniques 
de culture permettent d’uniformi-
ser plus ou moins les productions, 
mais il est toujours nécessaire d’ef-
fectuer un gros travail de sélection 
et de triage post-récolte pour ré-
pondre aux exigences de l’export. 
Les nouveaux équipements pro-
posés sur le marché permettent 
un travail de plus en plus précis 
avec un calibrage affiné et plus ré-
gulier. Les critères de base utilisés 
pour le tri automatique des fruits 
et légumes sont le calibre, le poids 
et la couleur. Certains matériels 
offrent une sélection plus poussée, 
en considérant aussi l’aspect exté-
rieur et intérieur du produit. 
Pour sélectionner selon le calibre, 
le diamètre est mesuré par des ca-
méras à infrarouge qui permettent 
de travailler à 0,1 mm près. Ce 
calibrage au diamètre peut aussi 
être combiné avec un calibrage à 

la longueur du produit, grâce à la 
combinaison de miroirs et de ca-
méras.
Les fruits triés par leur couleur, le 
sont à l’aide de caméras optiques, 
qui déterminent l’uniformité de la 
couleur sur l’ensemble du fruit par 
l’analyse de plus de mille points 
par fruit. Selon le type d’équipe-
ment utilisé et le produit traité, on 
peut varier le nombre de groupes 
de couleurs à déterminer. Une 
éventuelle brillance du fruit n’a au-
cune influence sur ce triage. 
La mesure de poids peut égale-
ment être effectuée au gramme 
près. Les limites de pesage variant 
selon les machines et les produits. 
Les fruits sont pesés individuel-
lement, par des balances placées 
sous les godets de la chaîne.
Ce tri automatique peut être effec-
tué en utilisant les trois critères de 
façon simultanée ou de manière 
individuelle, en fonction des be-
soins. Cette possibilité de séparer 
les critères de sélection permet 
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aussi de s’adapter au mieux au 
type de récolte traité et de gagner 
du temps. 

Eliminer les imperfections
L’aspect visuel joue un rôle im-
portant dans l’achat de fruits et 
légumes. C’est pourquoi les ache-
teurs exigent de plus en plus que 
les produits soient calibrés d’après 
leurs caractéristiques externes. 
Cette sélection est réalisée à l’aide 

de caméras qui effectuent un 
grand nombre de prises de vues 
du produit pour en détecter les 
imperfections. Ce système per-
met de détecter des défauts d’un 
millimètre carré et d’éliminer les 
produits abîmés par des piqûres 
d’insectes, des dégâts liés aux in-
tempéries et autres griffures. 
Ce point de triage est générale-
ment effectué à la main, mais l’uti-
lisation d’appareillages permet 
d’obtenir une sélection plus poin-
tue et régulière, tout en gagnant 
en rapidité et en coût de main 
d’œuvre.

Apprécier la qualité interne
A noter que les toutes dernières 
générations d’équipements pro-
posent des méthodes de sélection 
encore plus spécifiques, en fonc-
tion de l’aspect visuel ou encore 
de la qualité interne des produits.
Cette qualité interne d’un produit 
peut-être mesurée par l’utilisation 
d’un faisceau lumineux halogène 
qui radiographie le produit. La 
quantité de lumière qui parvient 
à traverser le produit est analysée 
sur un spectre. L’analyse de ces 
données permet d’évaluer le de-
gré Brix du produit, qui donne des 
informations sur son taux de sucre 
interne, mais aussi le taux de ma-
turité, l’état de brunissement et le 

degré d’humidité interne. Cette 
méthode ‘’non destructive’’ permet 
d’obtenir une évaluation de la qua-
lité du produit sur son ensemble, 
et pas seulement sur une partie.
La fermeté du fruit, difficile à détec-
ter de l’extérieur, peut-être évaluée 
avec des méthodes acoustiques 
qui mesurent la réaction vibratoire 
d’un produit à un choc. Là encore, 
la procédure est non-destructive, 
et donne également des informa-
tions sur la quantité de jus et la 
structure interne du produit. Le 
fruit est doucement choqué, et 
l’élasticité de sa surface est mesu-
rée à différents endroits pour avoir 
une idée de l’ensemble de sa fer-
meté. Notamment utilisée pour les 
fruits mous, cette méthode donne 
des informations très précises 
quant à la maturité du produit et 
sa durée de conservation, et per-
met d’ajuster sa date de mise sur 
le marché et d’aiguiller sur le meil-
leur moment de consommation. 

Ces dernières innovations per-

mettent des réductions de main 

d’œuvre importantes, en éliminant 

les derniers postes de la chaîne 

où une intervention humaine 

est nécessaire. D’autre part, elles 

permettent de travailler avec une 

qualité constante, plus régulière. 

La dernière étape ma-
nuelle importante sur les 
chaînes de conditionne-
ment est celle de la mise 

en caisse, en bout de parcours. 
Les derniers musts en termes 
d’équipement permettent d’éli-
miner cette intervention ma-
nuelle et de travailler en continu 
24 heures sur 24. Sur ces lignes 
entièrement automatisées, les 
produits sont alignés puis gui-
dés directement à l’intérieur des 
caisses, cartons ou cageots pré-
alablement compartimentés se-
lon un certain nombre de sépa-
rations. Chaque compartiment 
peut être rempli séparément, 
avec pour résultat un remplis-
sage régulier.
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GARANTIR LA REUSSITE DE VOTRE PROJET

Le succès de vos projets est assuré par notre connaissance des process ainsi que notre maitrise du management de projet.

Notre contact: Mr.Said Koucha - Phone : +212 661 38 08 28
5ème Etage Immeuble Tifaouine 2, Av Almouquaouama - Agadir 80000 - Maroc Email: contact@projetec.ma

PROJETEC
INGENIERIE AGRO-INDUSTRIELLE

Projetec est un bureau d’études spécialisé dans la conception et le suivi de réalisation de projets agro-industriels. 
Professionnels de terrains reconnus, nos collaborateurs accompagnent les chefs d’entreprises dans la définition 

et la mise en œuvre de leurs projets de constructions d’unités agro-industrielles.

Nos Compétences :
Conseil, études & assistance.

Aujourd’hui de nombreuses références témoignent de notre expérience acquise dans le domaine de Maitrise 
d’œuvre, que ce soit pour des créations, des extensions ou des réaménagements de stations de conditionnement 

des fruits et légumes, Entrepôts frigorifiques, plateformes commerciales...

Notre démarche projet:
Fort d’une expérience et d’une expertise reconnue dans le domaine de conditionnement des fruits et légumes, 

Projetec met ses compétences pluridisciplinaires à la disposition de ses clients. De la définition de leurs besoins 
à la réception des travaux, notre équipe réalise, coordonne, vérifie et valide toutes les étapes du projet.

Nos domaines d’intervention :
 Bâtiment industriel/Infrastructure.
 Traitement et Conditionnement.
 Froid Industriel & Precooling.
 Electricité et installations techniques.

Nos missions :
 Eudes technico-économique.
 Assistance technique à Maîtrise d’Ouvrage. 
 Avants projets.
 Direction projet/OPC.
 Etudes Process et Analyse flux.
 Etudes et suivi de réalisation.
 Optimisation énergétique.
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La grande diversité d’options qui 
se présentent au producteur, aussi 
bien dans le domaine de génétique 
que de techniques de production 
ou d’objectifs de commercialisa-
tion, le primeuriste est amené à 
prendre des décisions qui s’avèrent 
souvent, décisives et lourdes de 
conséquences. Ci après un échan-
tillon de cet éventail et de son évo-
lution au cours des années.

Choix variétal
Pendant longtemps les maraichers 
marocains ont recouru aux varié-
tés fixées comme la  Marmande VR 
(demi côtelée), éclaireur (lisse) en 
Zone Nord, Clause 27 (côtelée) et 
Money maker (lisse) dans la région 

Souss-Massa. Les semences 
étaient soit prélevées par 

les producteurs sur leur 
propre production soit 
achetées chez les mai-

sons grainières qui 
les importaient.

Avec l’introduction 
des cultures sous 

abris serres, des variétés hybrides, 
de plus en plus performantes, ont 
été introduites chez les agriculteurs. 
Plus vigoureuses et dont la liste des 
résistances n’a cessé de s’allonger 
(verticillium, fusarium, nématodes, 
cladosporiose, etc.), elles permet-
taient des rendements plus élevés 
d’autant que le cycle de production 
et d’exportation de tomates sous 
abris ne cessait de s’allonger.
Cependant, très souvent, les mai-
sons grainières proposaient aux 
producteurs des variétés dévelop-
pées pour d’autres pays, vu que la 
recherche variétale au Maroc est 
quasi inexistante (sauf quelques 
tentatives limitées). En effet, les 
obtenteurs estiment que le marché 
marocain est trop étroit et que les 
semences commercialisées en Es-
pagne marchent très bien au Maroc 
(conditions climatiques proches).
Côté producteur, la demande 
s’oriente vers des variétés plus per-
formantes (rendement, qualité, ré-
sistance aux maladies et aux stress, 
…). Dans ce sens, les attentes des 

producteurs sont différentes selon 
les marchés auxquels ils destinent 
leur production. 
A noter que les conditions clima-
tiques ou commerciales d’une 
campagne influencent le choix de 
certains producteurs pour la cam-
pagne suivante. Ainsi, en cas de 
basses températures ayant causé 
des problèmes de qualité (nouai-
son, fruits creux, taux d’écarts, …) 
le choix s’oriente l’année suivante 
vers de nouvelles variétés ou d’an-
ciennes variétés qui ont résisté 
au froid. De même, en cas de pro-
blèmes commerciaux sur l’un des 
segments, suite à de plus grandes 
superficies lors d’une campagne, 
les producteurs s’orientent l’année 
suivante vers d’autres segments 
qu’ils estiment présentant moins de 
risques ou de meilleures opportuni-
tés.
En outre, les maisons grainières 
opérant au Maroc annoncent ré-
gulièrement que des variétés pro-
metteuses sont en train de se frayer 
un chemin sur le marché marocain, 

Semences et
plants de tomate
Evolution dans le Souss
Parallèlement à l’évolution progressive enregistrée dans le domaine des cultures sous abris, le secteur semencier 
lui aussi a connu des modifications et améliorations incontestables en apportant aux primeuristes des réponses 
appropriées à leurs problèmes de production et de commercialisation. En effet, la semence est l’une des principales 
conditions de réussite d’une campagne avec ce qu’elle apporte, entre autres avantages, comme vigueur, résistances, 
rendement, qualité, adaptation régulière aux exigences des circuits de distribution et des consommateurs.
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avec des caractéristiques répondant mieux aux 
désidératas des producteurs et aux exigences 
des clients et marchés de destination.

Segmentation 
La production marocaine de tomate ronde a fait 
sa place sur les marchés internationaux, mais 
l’évolution de ces derniers impose au Maroc de 
diversifier encore plus sa production pour se 
positionner sur le créneau de la segmentation 
et de l’élargissement du calendrier des expor-
tations. Ainsi, après la « tomate ronde uniform-

color » des années 1980, puis l’arrivée de la « tomate grappe 
» dans les années 1990, il existe désormais différents types de 
tomates, variables par leur taille, leur forme et leur couleur qui 
font tous valoir leur typicité. Cette évolution qui témoigne de 
la dynamique du marché du premier légume consommé en 
Europe, trouve sa source dans la biodiversité de la tomate, re-
marquable par la profondeur et la largeur de gamme.
De la sorte, parallèlement à la stagnation des superficies de 
tomate sous abris depuis quelques années, la production évo-
lue essentiellement du point de vue de sa diversification. La 
segmentation a ainsi permis, sur ce marché mature, d’appor-
ter de la valeur ajoutée. Ainsi, actuellement, la diversification 
au sein de la tomate est comme suit :
-  Tomate ronde 
- Tomate grappe 
- Tomate cocktail 
- Tomate cerise Plum(olive) 
- Tomate cerise 
- Autres spécialités (tomate tigrée, Beef, etc.)

A noter que ces dernières années, on a constaté une spécia-
lisation avancée des producteurs. En effet, on commence à 
parler de groupes spécialisés en tel ou tel type de tomate (to-
mate cerise, tomate à petit calibre, …) et ce dans le cadre de 
programmes annuels établis à l’avance et généralement à des 
prix de ventes fixes assurant un certain niveau de bénéfices 
aux producteurs. De même, en réponse aux demandes des 
distributeurs certains groupes exportateurs bien organisés 
exigent désormais des semenciers des variétés de tomate en 
exclusivité (pour un certain nombre d’années), notamment 
pour les tomates cerise et olivette. Dans ce cas, les quantités 
de semences écoulées par le semencier sur le marché seront 
certes moins importantes, mais le prix de vente est bien supé-
rieur à celui des graines ‘‘normales’’ (12 dh au lieu de 1,50 dh).

Plants et plantation 
Initialement, les maraichers produisaient leurs propres plants 

Semences et plants de tomate



Agriculture du Maghreb
N° 107 -  Novembre 2017 51

pour le plein champ de façon traditionnelle. Les semences 
étaient généralement récupérées sur la production de fin de 
champ de la culture précédente et semées dans des carrés en 
bout de parcelle, sans aucune mesure particulière. Sous l’in-
fluence des cultures sous abris, de nombreuses techniques 
ont été introduites et facilement adoptées par les maraichers. 
Ainsi, les graines, essentiellement hybrides, étaient semées 
dans des plateaux remplis de tourbe de semis et une fois les 
plants arrivés au stade repiquage ils étaient transplantés dans 
des sachets plastiques perforés remplis de tourbe de repi-
quage où ils étaient entretenus jusqu’au moment de les plan-
ter en pleine terre. La méthode s’était généralisée en raison 
des nombreux avantages qu’elle apportait (état végétatif et 
sanitaire,…) et améliorée par le recours aux plateaux alvéolés 
puis aux presse-mottes, dont certaines avec semis automa-
tique (de précision). 
Aujourd’hui, et depuis de nombreuses années déjà, l’utilisa-
tion des plants francs s’est considérablement réduite puisque 
la plupart des producteurs s’approvisionnent en plants prêts 
auprès des pépinières ce qui leur permet de se consacrer à 
leurs travaux de préparation des abris serres, d’autant plus 
que les plants sont greffés chose qu’ils ne peuvent réaliser 
eux-mêmes (nécessité d’organismes spécialisés avec des in-
frastructures –lumière, température et humidité contrôlées, 
brumisation,…- que seul le pépiniériste est en mesure d’assu-
rer). En outre, les semences étant commercialisées à des prix 
élevés, il s’agit d’éviter toute perte conduisant au renchérisse-
ment des plants.
Cette situation a conduit à la professionnalisation du métier 
de producteur de plants. La région d’Agadir est leader natio-
nal dans ce domaine. Elle compte une douzaine pépinières 
maraîchères, dont 3 sont de grandes pépinières commerciales 
(cultures estivales et hivernales) alors que les autres pro-
duisent des plants pour couvrir les besoins de leurs propres 
propriétaires (producteurs ou adhérents d’un groupe), avec 
une capacité totale d’environ 80-85 millions de graines de to-
mate traitées pour la seule région d’Agadir.
Ainsi, 95-98% des tomates de primeur sont produites à par-
tir des plants greffés sur des porte-greffes très performants, 
vigoureux et amenant plus de résistances, fournis par des pé-
pinières spécialisées ayant atteint un haut degré de perfec-
tionnement, d’hygiène et d’organisation afin de satisfaire des 
clients, de plus en plus exigeants. 
Concernant le calendrier de plantation, il est déterminé par 
chaque producteur selon ses propres contraintes et considé-
rations. Ainsi, profitant de l’expérience des années passées, 
certains producteurs échelonnent leurs plantations de juillet 
à septembre pour éviter de gros dégâts en cas d’aléas clima-
tiques (fortes chaleurs), pour avoir une meilleure qualité et 
pour être constamment présent sur le marché. 
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L
a région bénéficie de conditions 
très favorables, lui permettant 
d’assurer une production de pri-
meurs dans de meilleures condi-
tions que la zone Nord. Ainsi :
- les conditions pédoclimatiques 

sont très favorables  : températures plus 
régulières, durée plus élevée d’ensoleille-
ment, …
- disponibilité de terrains 
- grande expérience des producteurs et de 
la main d’œuvre, 
- traditions de regroupement (coopéra-
tives, stations de conditionnement), 
- opérateurs réceptifs et ouverts aux 
nouveautés, 
- infrastructures de conditionnement, de 
stockage et d’export,
- présence importante d’ingénieurs et de 
techniciens aussi bien dans les structures 
de production que chez les fournisseurs 
d’intrants, de matériel, etc. contribuant 
fortement à l’encouragement des avan-
cées technologiques

- meilleures capacités d’investissement et 
de financement des exploitations

Sur le plan de la culture, actuellement, et 
tous les professionnels sont unanimes, la 
conduite de la tomate primeur a atteint 
un très haut niveau technique et ce à tous 
les niveaux : choix variétal, choix des ins-
tallations et équipements, conduite des 
irrigations, fertilisation et protection phy-
tosanitaire, sans oublier la gestion des 
ressources humaines, qualité et certifica-
tions, etc. 
Cependant, aujourd’hui le secteur est 
confronté à une nouvelle étape de son 
parcours du combattant puisqu’il se 
trouve devant une double difficulté : 
- hausse régulière des charges et baisse 
de rentabilité et de compétitivité, surtout 
face à des concurrents bénéficiant de sou-
tiens directs et indirects de leurs autorités 
de tutelle
- nécessité de procéder à de nouveaux 
investissements lourds et indispensable 

pour la modernisation de l’outil de pro-
duction, sans qu’on ait une visibilité d’ave-
nir, suffisante et encourageante

Il s’agit donc de trouver un nouveau souffle 
pour tirer le secteur –essentiellement les 
producteurs petits et moyens- vers le haut 
en y mettant les moyens et dépasser les 
freins qui alourdissent la machine et que 
de nombreuses études pointent du doigt. 
On peut citer entre autres : 
- l’insuffisance des moyens affectés à la 
recherche appliquée et à l’encadrement 
technique, dans un secteur nécessitant 
une très haute technicité,
- la difficulté pour les petits producteurs 
d’accéder au financement et par consé-
quent de réaliser les modernisations né-
cessaires, 
- organiser la profession de telle façon que 
l’intérêt de l’ensemble de la filière soit pré-
servé au lieu d’actions spéculatives ponc-
tuelles qui risquent de se refléter négati-
vement sur le produit Maroc,

Par ailleurs, des efforts d’adaptation du 
secteur sont nécessaires afin de répondre 
aux exigences d’un marché en perpé-
tuelle évolution, de s’adapter à une légis-
lation européenne de plus en plus contrai-
gnante, de diversifier ses débouchés, etc.

Avenir :
Faut-il être optimiste ?
La tomate primeur marocaine voit donc 
son avenir nécessiter un nouveau coup 
de fouet pour garder ses parts de marché 
et en conquérir d’autres. Dans un monde 
globalisé, où le Maroc a fait le choix de 
l’ouverture, il est nécessaire de trouver des 
solutions innovantes, de se doter d’outils 
performants afin d’apporter des réponses 
aux défis permanents qui se posent à 
ce produit phare des exportations ma-
rocaines et moteur du développement 
agricole et même industriel de la région 
d’Agadir et du pays.
Il s’agit pour les producteurs d’œuvrer sur 
plusieurs plans : 

Tomates de primeur au Souss
Réussites et avenir du secteur
Abdelmoumen Guennouni

L’histoire de la tomate au Maroc et de sa longue évolution a constamment été étroitement liée aux exportations de ce 
légume fruit, produit phare des primeurs marocains. Aujourd’hui, 95% de la tomate de primeurs est produite dans le 
Souss Massa Draa, la plus grande zone de production maraîchère au Maroc. Les succès enregistrés dans la culture et 
l’exportation de la tomate dans la région d’Agadir, sont dus à la conjonction de nombreux facteurs aussi bien externes 
que liés aux efforts fournis par les producteurs et exportateurs.

Export



Agriculture du Maghreb
N° 107 -  Novembre 2017 53



Agriculture du Maghreb
N° 107 -  Novembre 201754

- améliorer la production et la qualité
- mieux répondre aux préoccupations des 
consommateurs (même si elles diffèrent 
d’un client à l’autre, d’autant plus qu’elles 
évoluent constamment) tout en respectant 
l’environnement et la santé des produc-
teurs et consommateurs
- anticiper ou réagir intelligemment aux exi-
gences des pays importateurs en adoptant 
des solutions adéquates pour respecter les 
normes et conditions qu’ils établissent
- améliorer leur compétitivité et trouver des 
parades aux mesures protectionnistes et 
barrières non tarifaires érigées régulière-
ment par les pays importateurs
- conforter leur place sur les marchés tra-
ditionnels et en conquérir de nouveaux, 
ainsi que de nouveaux segments et niches 
en assurant une présence plus régulière, 
avec une qualité et des volumes constants 
afin de rester compétitifs et rester dans la 
course.

Sur le plan de la 
production
Les techniques ne cessant d’évoluer il est 
nécessaire d’adopter celles qui permettent 
de répondre aux besoins cités plus haut. 
Une partie de ces techniques est déjà ins-
tallée chez certains producteurs qu’il s’agit 
de les prendre comme exemple. Pour l’en-

semble des producteurs, il s’agit, en adop-
tant les améliorations techniques, de suivre 
ces producteurs à la pointe de même qu’il 
est obligatoire de se regrouper (en coopé-
ratives ou sociétés) faute de quoi ils sont 
condamnés à disparaître. Pour preuve, les 
nombreux petits producteurs qui ont aban-
donné, entrainant une concentration de la 
production et de l’export. Ainsi, on est pas-
sé de 120 stations qui exportaient 90.000 
t à une vingtaine de stations aujourd’hui 
atteignant 450.000 t’’. De même qu’il est 
dépassé le temps où les producteurs pou-
vaient opérer séparément aussi bien pour 
leur production que dans le domaine de la 
commercialisation, face à une concurrence 
de plus en plus structurée et organisée des 
pays du bassin méditerranéen.
Le niveau technique de la production de 
tomate sous abris commence à atteindre sa 
vitesse de croisière et les possibilités d’amé-
liorer la production en quantité et qualité 
commencent à manquer.  Ceci pousse les 
agriculteurs à chercher des nouveautés 
pour améliorer encore plus un processus 
de production :

Améliorer
les abris serres
Des spécialistes estiment qu’une moder-
nisation du parc de serres au Maroc per-

mettrait de mieux maîtriser les paramètres 
de production, grâce à des outils tels que 
le chauffage, les écrans thermiques, l’aéra-
tion forcée, le contrôle des températures 
ou l’hygrométrie. Ainsi, le royaume se doit 
de rester dans la course, en assurant, grâce 
à des serres plus adéquates, une présence 
plus régulière sur les marchés, avec des vo-
lumes et une qualité constants afin de res-
ter compétitifs.
Cependant, on constate que le coût de ces 
installations reste encore un frein majeur à 
la mutation vers la serre moderne. Les pro-
ducteurs ont invité à plusieurs reprises les 
représentants de l’Etat à considérer les pos-
sibilités de soutien financier à ce type d’in-
vestissement. Toutefois, il est patent que, 
si cette mutation semble inévitable, elle 
devrait prendre encore du temps au Maroc. 
L’alternative la plus recommandée reste la 
serre multi-chapelle en acier qui a fait ses 
preuves dans d’autres pays. Contrairement 
aux serres canariennes rudimentaires, elles 
présentent une technologie de construc-
tion assez avancée et sont par conséquent 
plus coûteuses (en général 3 fois plus 
chères). La décision de l’acquisition de ces 
serres doit se baser sur l’analyse du coût 
d’installation élevé par rapport aux retom-
bées positives en relation avec les atouts de 
commercialisation.
Selon un producteur du Souss, le change-
ment des structures devra être graduel, 
mais ne pourra certainement pas se mettre 
en place sans une implication du ministère 
de tutelle au travers de subventions et des 
établissements de crédits qui devront per-
mettre un accès facile au financement avec 
des taux préférentiels. En effet, vu l’impor-
tance de l’investissement, le producteur ne 
pourra prendre seul à sa charge une telle 
reconversion.

Développer l’hors sol
L’un des problèmes majeurs auxquels fait 
face la culture de la tomate sous abris serres 
est celui des ravageurs et maladies du sol. 
La solution radicale adoptée précédem-
ment et qui consistait en un traitement du 
sol au bromure du méthyle, n’est plus pos-
sible depuis l’interdiction de son utilisation. 
La recherche des alternatives au bromure 
de méthyle a fait ressortir de nombreuses 
solutions comme la solarisation, la biofumi-
gation et l’utilisation d’autres produits né-
maticides. Ces derniers s’étant avérés peu 
efficaces pour assurer une protection de la 
tomate. 
Aujourd’hui, les maraîchers s’orientent de 
plus en plus vers les cultures en hors sol, en 
pleine expansion, afin de faire face aux pro-
blèmes telluriques et améliorer davantage 
la qualité de la production. Au début, cette 
technique était handicapée par son coût 
et par la difficulté de choisir entre les nom-

Tomates de primeur au Souss
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breux substrats (laine de roche, fibre de coco, 
sable, …) avec leurs avantages et inconvé-
nients respectifs.
Actuellement, le hors sol devient de plus en 
plus intéressant techniquement (meilleure 
connaissance des substrats, …) et économi-
quement (rapide retour sur investissement), 
mais souffre encore du manque de maitrise 
de la conduite de la tomate sous cette tech-
nique nouvelle pour un grand nombre de 
producteurs. Aujourd’hui cette technique 
concerne surtout les variétés de tomate à 
forte valeur ajoutée (tomate cerise, cocktail 
et plum).
A signaler que le hors sol, bien maitrisé, ap-
porte de nombreux avantages sur le plan 
de la production comme l’homogénéité des 
fruits, leur qualité, économie d’eau et d’en-
grais, moins d’écarts, rallongement de la pé-
riode de production, … 

Cependant, trois principales contraintes lui 
font face : 
- maitrise de la conduite : vu le faible volume 
de substrat toute erreur de conduite risque 
d’avoir des conséquences fâcheuses, d’où la 
nécessité d’une technicité élevée
- coût du système : les substrats organiques 
sont importés et reviennent cher au produc-
teurs, de même les substrats locaux ne sont 
pas encore bien étudiés et même le sable 
(qu’on trouve partout au Maroc) n’est pas for-
cément du type adéquat
- effet sur l’environnement de certains subs-
trats non biodégradables

Il est nécessaire d’encourager les petits pro-
ducteurs dans cette voie et de renforcer les 
études de tous les aspects à même de per-
mettre l’utilisation de produits locaux, dispo-
nibles et moins couteux 

 Eau et irrigation
La région connait depuis plusieurs années 
des difficultés croissantes concernant l’ap-
provisionnement en eau d’irrigation (affais-
sement de la nappe, etc.) qui a conduit, dans 
certaines régions à l’arrêt de la production 
chez nombre de producteurs.
Pour contribuer à résoudre ce problème, un 
projet de dessalement de l’eau de mer pour 
l’agriculture et l’eau potable est en cours. Les 
concernés espèrent que les quantités et les 
prix soient encourageants.

Autres axes de développement
Certains types de production nécessitent 
qu’on leur accorde plus d’intérêt en raison 
de l’engouement qu’elles suscitent auprès 
des consommateurs comme la production 
biologique de la tomate (différents seg-
ments), l’économie solidaire, … en prenant 
en compte les droits sociaux des ouvriers 
tout au long de la chaine. De même, il est 
primordial d’accorder plus d’intérêt à la nor-
malisation et l’organisation du marché local 
comme volet complémentaire au secteur 
d’exportation.
Concernant l’encadrement, il est nécessaire 
de mieux organiser la production en procé-
dant à une orientation des agriculteurs pour 

Tomates de primeur au Souss
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éviter la surproduction dans un segment au détriment d’un 
autre, de même que sur le plan commercial les conseiller sur 
les programmes de culture à adopter, les calendriers de plan-
tation, de commercialisation, les marchés, … afin d’éviter la 
concurrence maroco-marocaine et pouvoir faire face à des 
concurrents mieux structurés, protégés et organisés, et de 
plus en plus agressifs.
Cependant, malgré le haut niveau atteint par les produc-
teurs-exportateurs marocains en termes de techniques de 
production, de valorisation et de commercialisation, nul ne 
doute qu’il y aura toujours des défis à relever et des difficultés 
à surmonter dans l’avenir  : fluctuations de l’économie mon-
diale, réglementation de plus en plus rigoureuse (sécurité, 
traçabilité), concurrence, évolution des modes de consom-
mation… D’où l’importance pour la profession d’anticiper en 
permanence les attentes des consommateurs et de se doter 
des outils nécessaires pour faire face à l’ensemble de ces mu-
tations.

L’exportation de la tomate marocaine doit faire face à 
de nombreuses difficultés, parmi lesquelles les barrières 
tarifaires et non tarifaires que ne cessent de dresser les 
pays importateurs pour protéger leur propre production 
nationale ou celle des pays membres, dans le cas de l’UE 
(préférence nationale ou communautaire). Ces mesures 
contredisent la mondialisation prônée par l’OMC et les 
exhortations de ces mêmes pays (développés) aux autres 
contrées (tiers monde) pour l’ouverture sans conditions 
de leurs marchés.
Les nombreux plafonnements par le jeu des restric-
tions  telles les rétrécissements des calendriers, fixation 
des contingents, tonnages et prix, les normes sanitaires 
qui n’ont cessé d’évoluer, les multiples certifications, 
les clauses politiques, ainsi que d’autres qui vont venir 
dont l’empreinte et le bilan carbone, etc. ces normes, et 
de l’aveu même de nombreuses sources européennes, ne 
sont pas appliquées aussi strictement aux producteurs 
européens qu’aux exportations marocaines.
Dernièrement les agriculteurs espéraient que des négo-
ciations avec l’UE permettraient d’améliorer un peu les 
choses, mais à en croire les informations qui circulent, 
l’ordre du jour ne permet pas d’en espérer des améliora-
tions dans les conditions de l’export.
Les autorités marocaines de tutelle et les exportateurs 
doivent donc établir une vision à long terme permettant 
une visibilité suffisante pour que les opérateurs puissent 
s’engager avec une relative confiance dans l’avenir d’un 
produit qui concentre autant l’attention que la tomate 
primeur d’exportation. 

Tomates de primeur au Souss
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C
eci dit, l’objectif de 
cet article est, dans 
un premier temps, 
de sensibiliser les 
producteurs marai-
chers sur l’apparition 

de nouveaux virus (Pepper Mottle 
Potyvirus [PepMoV)), Tomato Tor-

Ces virus qui inquiètent
les maraichers du Souss !
Mieux les connaitre, pour mieux les combattre 

Les virus transmis par les semences et disséminés ultérieurement par voie mécanique, les champignons présents dans 
le sol, nématodes, pucerons, cicadelles, thrips, acariens ou aleurodes, constituent une menace sérieuse pour les cultures 
maraîchères au Maroc. En effet, à l’heure actuelle, il n’existe pas de traitements chimiques capables d’assurer une lutte 
curative efficace. Seule l’utilisation de variétés tolérantes ou résistantes, la lutte préventive (prophylaxie), l’utilisation 
d’abris serres et la lutte raisonnée contre les vecteurs, permettent au maraicher de les combattre efficacement. En plus, 
la lutte doit également se concentrer sur le développement d’un système de certification et de contrôle de semences 
pour parvenir à une action combinée efficace.

rado Torrado virus (ToTV), Tomato 
infectious Crinivirus (TiCV)] ou de 
variantes sévères de phytovirus 
déjà existants comme [Tomato  
Leaf Curl Begomo virus  New Delhi  
(ToLCV-ND)  et Pepino Mosaic Potex 
virus (PepMV)], et, dans un second 
temps, de demander aux produc-

teurs de renforcer les moyens de 
lutte contre les phytovirus connus 
[Southern Bean Mosaic Sobemo  
virus (SBMV); Pepper Mild Mottle 
Tobamo virus (PMMoV) et Cowpea 
Mild Mottle Carla virus (CPMMV] 
qui, toutefois, continuent d’infliger 
des pertes considérables aux pro-
ducteurs, du fait de leur mauvaise 
gestion. En fin l’article propose de 
revenir sur un virus de quarantaine 
au Maroc, existant en Espagne, et 
qui constitue un danger potentiel 
pour les cultures maraichères et 
les plantes ornementales, à savoir 
le virus des taches bronzées de la 
tomate, Tomato Spotted Wilt Tospo 
virus (TSWV). 

Phytovirus et 
variantes récemment 
identifiés au Maroc

1-Pepper mottle
Potyvirus (PepMoV) 
PepMoV a été rapporté pour la pre-
mière fois en 1969 en Arizona aux 
USA. Il a été aussi décrit en 2003 au 
Japon sur poivron et au Guatemala 
sur tomate. Au Maroc, le virus a été 
identifié sur poivron en Décembre 
2016. Il s’attaque essentiellement 
aux solanacées, principalement au 
poivron. Les symptômes varient 
en fonction de la variété de poi-
vron infectée, de l’âge des plantes 
au moment de l’infection, et des 
conditions environnementales. 
Les plantes atteintes peuvent pré-

Pr. Abdellah REMAH, IAV Hassan II -Complexe Horticole, Agadir

Phytoprotection

1- PepMoV sur poivron
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senter une marbrure systémique, 
une déformation et elles peuvent 
présenter un développement ché-
tif. Les feuilles plus jeunes pré-
sentent un jaunissement entre les 
nervures et les fruits peuvent être 
déformés, marbrés et de petite 
taille (Photo 1). Certaines variétés 
de poivron inoculées au laboratoire 
présentent des symptômes de mo-
saïque très prononcée (Photo 2). 
Des adventices, comme le datura, 
et d’autres plantes de la famille des 
solanacées, peuvent abriter le virus 
et son vecteur. 

Le PepMoV est transmis par pu-
cerons selon le mode non persis-
tant et également par voie méca-
nique lors des pratiques culturales 
comme le tuteurage, le pincement, 
la récolte, etc.
Les méthodes de lutte contre ce 
virus font intervenir l’arrachage 
des plantes infectées ainsi que les 
adventices qui servent de réservoir 
aussi bien pour le virus que pour 
le vecteur. Les pucerons vecteurs 
doivent être également contrôlés 
par l’utilisation d’abris serres mu-
nis de filets insect-proof. Des va-
riétés résistantes de piment fort et 
de piment doux sont disponibles, 
mais ne sont efficaces que pour 
quelques isolats du virus. 

2-Tomato Torrado
Virus (ToTV)
Lors des prospections effectuées 
durant la campagne agricole 2015-
2016, la technique virologique RT-
PCR a révélé la présence du Tomato 
Torrado Torradovirus (ToTV) dans 

de échantillons de tomate collec-
tés dans les régions du Souss-Mas-
sa, Ben Slimane, Rabat et Doukkala. 
Le ToTV engendre des nécroses à 
la base des folioles et est transmis 
aussi bien par Bemisia tabaci que 
par Trialeurodes vaporariorum se-
lon le mode persistant. Il peut aussi 
s’attaquer au poivron et à l’auber-
gine.  
Dans le cadre de la même étude 
et en en utilisant la même tech-
nique virologique, Tomato Inec-
tious Chlorosis Crinivirus (TiCV) a 
été identifié dans un échantillon 
de tomate. Ce virus est transmis 
par Bemisia tabaci selon le mode 
semi-persistant.
A l’instar des virus transmis par 
aleurodes, ToTV et TiCV peuvent 
être contrôlés par l’utilisation 
d’abris serres munis de filets in-
sect-proof.

3-Tomato leaf curl virus 
New Delhi (TolCV-ND)
ToLCV-ND a été identifié pour la 

2- Plant de poivron inoculé 
mécaniquement par le PepMoV
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première fois en 1992 en Inde 
dans la région de New Delhi 
comme une variante du Toma-
to Yellow Leaf Curl Begomovirus 
(TYLCV). Au Maroc, ce virus a 
été identifié en 2015 sur la cour-
gette. Le ToLCV-ND a été signalé 
dans plusieurs pays et sur divers 
hôtes : en 2000 en Thaïlande sur 
concombre et melon, en 2003 en 
Inde sur tomate, en 2004 au Pakis-
tan sur piment, en 2006 en Inde 
sur piment, en 2007 au Taiwan sur 
concombre, en 2011 en Indonésie 
sur concombre et en 2012 en Inde 
et en Espagne sur diverses cucur-
bitacées.
Dans le Souss, lors de la campagne 
2016-2017, la production de cour-
gette a été décimée par ce virus. 
Ainsi, entre 400 et 500 Ha ont été 
détruits du fait de sa présence et 
10% de la courgette sous abris serre 
a été atteinte. Plusieurs semis ont dû 
être refaits sous abris serre ce qui a 
eu pour effet de rallonger la période 

des plantations jusqu’au 20 février 
2017. 
Il est à signaler que les symptômes 
de ce virus varient en fonction des 
cultures :
-	 Sur courgette : les plants sont ra-
bougris, chlorotiques, les feuilles 
sont déformées, enroulées et pré-
sentent des mosaïques plus ou 
moins marquées (Photo 3)
-	 Sur melon (Photo 4), les feuilles 
présentent des mosaïques mar-
quées, des entre-nœuds courts et 
des nervures saillantes tandis que 
les fruits sont fendus et craquelés 
(Photo 5)
-	 Sur concombre, les feuilles 
présentent des décolorations 
inter-nervures avec ou sans 
gaufrures. Les fruits sont peu mar-
qués. 
-	 Sur tomate, les feuilles pré-
sentent une chlorose légère avec 
une déformation des feuilles 
moyennes et apicales. 
-	 Sur poivron, on observe des mo-
saïques sévères. 

ToLCV-ND est principalement 
transmis par Bemisia tabaci selon 
le mode persistant. Par ailleurs, il 
n’est fait nulle mention de trans-
mission de ce virus par semences 
ou contact entre les plants.
A l’heure actuelle, aucune culture 
n’y est vraiment résistante, à 
l’exception de la pastèque. Il est 
à noter aussi, que des plants de 
pastèque greffés, n’ont pas été 
infectés, par l’isolat marocain de 
ToLCV-ND, suite à des inoculations 
mécaniques effectuées au labora-
toire de phytovirologie au com-
plexe Horticole d’Agadir. Enfin, les 
moyens de lutte sont limités et la 
gestion est basée sur la prophy-
laxie, et plus particulièrement sur 
l’élimination de plantes malades 
ainsi que le contrôle des popu-
lations d’aleurodes par le renfor-
cement de stratégies physiques 

(filets insect-proof ).  L’utilisation 
de toiles tissées (acryl P17) pour 
les cultures de plein champ de 
courgette a donné des résultats 
encourageants.

4- Pépino Mosaic 
Potexvirus (PepMV)
Le virus de la mosaïque du me-
lon-poire (PepMV) fut isolé de 
la tomate au Maroc au mois de 
Décembre 2001. Il l’a également 
été en Espagne au début de l’an-
née 2000 où des pertes allant de 
15 à 80% lui furent attribuées. La 
majorité des plantes infectées 
n’extériorisent aucun symptôme. 
Cependant, certaines plantes 
montrent des plages jaunes sur les 
feuilles (Photo 6). Par ailleurs, les 
fruits provenant de plantes infec-
tées montrent, des tâches rouges 
foncées (Photo 7a), ou alors des 
nécroses et des taches noires 
(Photo 7b). 
Durant la campagne 2016-2017, 
mais également au début de la 
campagne actuelle, des symp-
tômes de brûlure des pousses 
apicales furent observées sur to-
mate (Photo 8). Ces symptômes 
ressemblent des fois soit à ceux 
causés par le Tomato Torrado 
Virus (ToTV), soit à ceux engen-
drés par le Tomato Chocolate 
Torradovirus (TCV) ou encore 
à ceux dus au TSWV (photo 9). 
Les tests virologiques n’ont pas 
décelé la présence de ces trois 
virus. En revanche, l’analyse viro-
logique menée au laboratoire de 
virologie du Complexe Horticole 
d’Agadir a révélé la présence du 
PepMV, et les analyses effectuées 
en Allemagne ont également dé-
montré qu’il s’agit bien d’une va-
riante très virulente de la souche 
chilienne numéro 2 du virus de 
la mosaïque du pépino (PepMV-
CH2). On ignore encore si cette 
variante peut être contrôlée par 

3- ToLCVND sur courgette 6-PepMV sur tomate 7a-  PepMV sur fuits de tomate                      7b PepMV sur fruit de tomate

4- ToLCVND sur melon

5- ToLCV-ND sur fruit de melon
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l’utilisation du vaccin contre le 
virus de la mosaïque du pépino.

Phytovirus existant 
au Maroc mais 
parfois mal gérés

1-Tomato Chlorosis 
Crinivirus (ToCV)
Le ToCV a été identifié pour la 
première fois en Floride aux USA, 
en 1989 et au Maroc en Avril 
2000. Le choix a été fait d’inclure 
ce virus dans cet article du fait 
qu’il est très fréquent dans la ma-
jorité, sinon toutes les serres de 
tomate au Maroc. Ce constat est 
dû au fait que, les producteurs 
s’accommodant de sa présence, 
les plantes infectées ne sont pas 
arrachées, à l’instar des plantes 
infectées par le TYLCV. Des pertes 
de rendement sévères ont été 
enregistrées en Espagne (diminu-
tion du calibre, et retard de ma-
turation). Des dégâts significatifs 
ont été constatés au Maroc no-
tamment lorsque les plantes sont 
infectées au stade juvénile (juste 
après plantation).
Les symptômes apparaissent 3 à 5 
semaines après infection et se pré-
sentent sous la forme de jaunisses 
entre les nervures des feuilles de 
la partie basale des plantes (Pho-
to 10). Ces symptômes peuvent 
être confondus avec ceux d’une 
carence minérale. Les folioles 
sont cassantes en raison de l’ac-
cumulation de l’amidon.
Dans la nature, ToCV est transmis 
aussi bien par Bemisia tabaci que 
par Trialeurodes vaporariorum et 
également parT. abutilonea selon 
le mode semi-persistant.
A l’heure actuelle, il n’existe pas 
sur le marché de variétés tolé-
rantes ou résistantes au ToCV. 
Le seul moyen de lutte contre 
ce virus réside en l’utilisation 
d’abri- serres munis de filets in-

sect-proof.

2-Southern Bean Mosaic 
Sobemovirus (SBMV)
Au Maroc, SBMV fût identifié sur 
haricot en Février 2004. Actuelle-

ment, certains producteurs de ha-
ricot, surtout plat, de type « Helda » 
et qui n’adoptent pas de système 
de rotation culturale, enregistrent 
des pertes importantes au ni-
veau des cultures. Les plantes des 

                     7b PepMV sur fruit de tomate 8- Nouvelle variante du PepMV 
sur tomate 9- ToCV sur tomate 10- SBMV sur haricot



Agriculture du Maghreb
N° 107 -  Novembre 201762

des tâches chlorotiques et un ra-
bougrissement (Photo 11). Les 
gousses sont de petite taille, défor-
mées et décolorées (Photo 12).
La dissémination du SBMV est éta-
blie, surtout par contact foliaire, au 
niveau du sol grâce aux exsudats 
racinaires renfermant les particules 
virales. Le SBMV est aussi aisément 
transmis par contact lors des opé-
rations culturales (palissage, ré-
colte, repiquage, etc.). 
Pour lutter contre ce virus, il est 
préconisé d’utiliser des semences 
certifiées indemnes de virus, une 
rotation culturale judicieuse et à 
défaut, décaler  les lignes de plan-
tation par rapport aux lignes de 
plantation de la culture précé-
dente, pour les producteurs n’ar-
rivant pas à instaurer une rotation 
culturale.

3-Pepper Mild Mottle 
Tobamovirus (PMMoV)
Ce virus a été identifié en Amé-
rique du Nord, en Australie, au Ja-
pon et en Europe (France, Espagne, 
Grèce, Danemark, Italie, etc.). Au 
Maroc, PMMoV a été identifié en 
octobre 2005 et continue à causer 
des pertes non négligeables à cer-
tains producteurs maraichers non 
avertis. 
Le PMMoV a été trouvé essen-
tiellement sur poivron (Capsicum 
anuum) et sur piment (C. frutesens). 
Il a été décrit une seule fois au Da-
nemark sur une Gesnériacée. Chez 
le poivron, les feuilles présentent 
une légère mosaïque et les fruits 
peuvent présenter des boursou-
flures, des nécroses ou des taches 
(Photos 12a, 12b). Sur piment, le 
PMMoV provoque une marbrure 
foliaire et un nanisme, particulière-
ment lorsque les plantes infectées 
sont jeunes. L’infection entraine la 
coulure des boutons floraux, des 
défauts de coloration avec un as-
pect bosselé quelque fois accom-
pagné de taches (Photo 12c).
Aucun vecteur biologique connu 
n’a été rapporté pour ce virus. Mais, 
il est facilement transmissible par 
contact entre les feuilles et lors des 

opérations culturales (transplanta-
tion, pincement, palissage, récolte, 
etc.). Il est aussi transmis par les se-
mences contaminées principale-
ment dans l’enveloppe externe, 
parfois dans l’endosperme. Le taux 
de transmission est respective-
ment de 22% chez le piment et 
29% chez le poivron.
Les mesures prophylactiques 
applicables à ce virus sont com-
munes à celle dirigées contre les 
virus transmis par contact. Pour ce 
qui est de la contamination éven-
tuelle des graines, la lutte contre 
PMMoV consiste à utiliser exclusi-
vement des graines ou des plantes 
indemnes du virus pour la produc-
tion des semences. Le virus peut 
être éliminé de l’enveloppe de la 
graine par trempage des semences 
dans de l’hypochlorite de calcium à 
4,2% pendant 15 min, ou dans une 
solution à 10% de phosphate tri-
sodique (TSP) pendant 30 min. La 
rotation culturale est recomman-
dée au même titre que l’arrachage 
des premiers plants malades.

4-Cowpea Mild Mottle 
Carlavirus (CPMMV)
CPMMV a été décrit pour la pre-
mière fois en 1973 au Ghana sur 
des doliques de Chine (Vigna un-
guiculata). Ce virus a été identifié 
au Maroc en 2003. Il se présente 
sous forme de deux souches : la 
souche B de l’haricot qui infecte de 
manière systématique la plupart 
des variétés de haricot et induit 
des lésions nécrotiques localisées 
sur d’autres. La seconde souche 
est quant à elle plus sévère, et ap-
pelée souche Mexicaine. Une autre 
souche de ce virus a également été 
identifiée sur tomate en Israël.
CPMMV est fréquemment identifié 
sur des gousses de haricot de type 
«  bobby  » présentant des symp-
tômes de brunissement aussi bien 
au Maroc qu’aux Pays-Bas (Photo 
13)
CPMMV infecte surtout le haricot 
et se présente sous forme d’une 
mosaïque au niveau des nervures 
et des chloroses foliaires (Photo14), 

serres replantées manifestent de 
nouveau les symptômes du virus, 
démontrant la faculté du SBMV 
de se conserver dans le sol. SBMV 
est transmis par les semences du 
haricot à un taux variant entre 1 et 
5%. Les plantes infectées montrent 
des marbrures, des mosaïques, 

11 -SBMV sur gousse d’haricot 15 -Arrachage de plants de poivron infectés
par le TSWV 16 -TSWV sur feuille de poivron

12a- PMMoV sur poivron 
boursoufluresures)

12b- PMMoV sur fruit de poivron 
(Nécroses)

12c -PMMoV sur fruits de piment 
(taches)

13-  CPMMV sur gousses d’haricot

14 -CPMMV sur haricot
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suivies par des lésions nécrotiques, des 
déformations et enfin un rabougrisse-
ment des plantes infectées.
Le virus est transmis par les semences 
du haricot à des taux très variables com-
pris entre de 2 et 99% et par l’aleurode 
du tabac, Bemisia tabaci selon le mode 
non persistant. 
Les moyens de lutte contre ce virus ré-
sident dans l’utilisation de semences 
certifiées indemnes de virus.

Phytovirus de 
Quarantaine au Maroc 
Tomato Spotted Wilt 
Tospovirus (TSWV)
Le virus des taches bronzées de la to-
mate ou Tomato Spotted Wilt Tospovirus 
(TSWV) est largement répandu dans le 
monde. Au Maroc, TSWV a été isolé sur 
poivron en 2013. L’ONSSA en a été in-
formé et les mesures appropriées furent 
appliquées [traitements anti-thrips, ar-
rachage (Photo15) et incinération des 

plantes]. Le virus a été identifié égale-
ment sur tomate en 2015.
TSWV peut infecter diverses cultures 
horticoles d’importance économique 
notable et à haute valeur ajoutée. Il est 
susceptible de contaminer la plupart 
des espèces colonisées par les thrips 
vecteurs. Il infecte naturellement plus 
de 1000 espèces végétales réparties 
à travers 70 familles botaniques. Les 
cultures maraîchères (tomate, piment, 
aubergine, laitue, pomme de terre…), 
ornementales (dahlia, chrysanthème…) 
et industrielles (arachide, tabac) sont 
les principales cultures attaquées par le 
TSWV.  
TSWV cause des anneaux concentriques 
sur les feuilles (Photo 16) et les fruits 
(Photo17 a et b) du poivron, une chlo-
rose au niveau des feuilles de la tomate 
(Photo 18), ce qui engendre par la suite 
des possibles déformations et desséche-
ments. 
La transmission du TSWV peut se faire 
en conditions naturelles, selon le mode 
persistant par 7 espèces de thrips, mais 

principalement par Frankliniella occiden-
talis et Thrips tabaci. Le virus se multiplie 
dans l’insecte qui acquiert le virus à l’état 
larvaire et reste infectieux durant toute 
sa vie.
La lutte contre le virus des taches bron-
zées de la tomate nécessite un en-
semble de mesures de manière à garan-
tir des cultures indemnes de virus. Le 
programme de lutte commence d’abord 
par l’utilisation de plants certifiés in-
demnes du virus. Ensuite au niveau de 
la serre, l’installation des abri- serres mu-
nis de filets anti-thrips, et l’installation à 
l’intérieur des serres, de bandes bleues 
pour la capture en masse des thrips est 
souhaitable au même titre que le moni-
toring. Enfin, les nymphes du sol doivent 
également être détruites par la désinfec-
tion de celui ci. Un labour profond est à 
préconiser afin de permettre l’exposition 
des nymphes aux rayons solaires, et par 
conséquent, leur neutralisation. 

16 -TSWV sur feuille de poivron 17a- TSWV sur fuit de poivron 17b -TSWV sur fruit de poivron 18 -TSWV sur tomate
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Choix de la variété
et du porte-greffe :
D’une manière générale, les agri-
culteurs marocains visent un 
rendement supérieur à 70-80 
tonnes/ha, des fruits d’un gros ca-
libre(15-20 kg) et d’une qualité in-
terne répondant aux exigences du 
consommateur (coloration, ferme-
té de la chair, bonne tenue, taux de 
sucre élevé...). De ce fait, leur choix 
se porte généralement sur les va-
riétés qui permettent de satisfaire 
aux différentes exigences.
L’utilisation de semences et de 
porte-greffes performants est la 
base de la réussite de la culture de 

la pastèque. Les variétés actuel-
lement disponibles sur le marché 
marocain sont différenciées les 
unes des autres par la forme, la 
couleur de l’écorce, la couleur de la 
chair, la précocité, la résistance aux 
maladies et la résistance au trans-
port (écorce assez rigide). Pour 
le producteur, plusieurs critères 
doivent orienter le choix de la va-
riété : 
- La période de la plantation (varié-
tés précoces ou tardives)
- L’historique du marché et la prise 
en compte de la campagne précé-
dente
- Le rendement et la qualité gusta-
tive

Par ailleurs, l’exploitation succes-
sive des parcelles de production, 
la recherche de solutions aux pro-
blèmes du sol et la volonté d’ac-
croître leur rentabilité, ont amené 
les agriculteurs à opter pour les 
plants greffés. La pastèque greffée 
a ainsi connu un grand essor au 
Maroc et concerne actuellement 
la quasi-totalité des surfaces. La 
durée de préparation d’un plant 
greffé au niveau de la pépinière va-
rie entre 50 et 65 jours. Le greffage 
permet d’isoler la plante sensible 
(greffon) du sol infesté en rempla-
çant ses racines par celles d’une 
plante résistante (porte-greffe). 
Cependant, les producteurs 
doivent être conscients que chaque 
porte-greffe présente des inconvé-
nients et des avantages. Les carac-
téristiques les plus importantes à 
prendre en considérationsont :
- Meilleure vigueur de la plante.
- Résistance au froid et à la salinité
- Homogénéité de la germination 
des graines car elles peuvent po-
ser des problèmes d’avancement 
ou de retard sur le programme de 
greffage des plants d’où une per-
turbation de la date de livraison 
des plants.
- Meilleur calibre des fruits tout au 
long de la production.
- Adaptation à certains types de 
sols : le porte-greffe doit être choi-
si en fonction du type de sol afin 

Au Maroc, la pastèque est une culture traditionnelle pratiquée depuis très longtemps. Au cours des 
50 dernières années sa culture a suivi une tendance haussière régulière en termes de superficies, 
de tonnages ou de rendements. Bénéficiant d’avancées technologiques importantes (variétés per-
formantes, greffage, goutte à goutte, fertilisation maitrisée, …), elle a même connu, au cours des 
années 2000, un fort développement.

Plein champs

Pastèque
Organiser les producteurs
et raisonner le choix des régions 
pour l’intérêt de la filière
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d’éviter les accidents physiolo-
giques et l’éclatement des fruits. 
L’utilisation de porte-greffes ap-
propriés minimise considérable-
ment les risques de contamination 
par les maladies du sol.
- Tolérance ou résistance aux Né-
matodes.
- Résistances aux différentes races 
de fusarioses, verticilliose et aux 
pythium.
- Grand pouvoir de régénérescence 
de nouvelles racines 
- Durée de production prolongée

Mode de consommation
Les habitudes classiques de 
consommation des pastèques sont 

encore très présentes, le consom-
mateur marocain reste très atta-
ché aux pastèques traditionnelles 
de gros calibre. Comptant sur les 
changements de la société maro-
caine -dont les familles comptent 
désormais moins de personnes-, 
certaines maisons grainières ont 
tenté d’introduire des variétés de 
petit à moyen calibre (5 à 10 kg), 
qui répondent logiquement mieux 
aux besoins. Cependant, à en croire 
les commerçants, dans l’esprit des 
consommateurs, le gros calibre 
reste synonyme de maturité du 
fruit et d’un bon taux de sucre.
Au Maroc, la mini-pastèque reste 
donc un produit plutôt desti-
né à l’export avec un marché de 
niche fortement dépendant de 
contrats ponctuels entre certains 
producteurs et lesdistributeurs 
européens. Pourtant beaucoup 
de consommateurs, essentielle-
ment dans les grandes villes, sou-
haiteraient trouver dans les étals 
des pastèques de taille moyenne 
de bonne qualité gustative. A si-
gnaler d’ailleurs qu’on trouve dans 
le commerce en ville, des vendeurs 
de pastèques en tranches.
Des professionnels pensent que 
l’introduction de la mini pastèque 
peut être un moyen pour dyna-
miser le marché et redresser les 
prix. Ainsi, à l’instar de la tomate, 
le marché de la pastèque pourrait 
connaitre une segmentation avec 
des pastèques noires, des striées, 

des seedless, des mini pastèques 
de 4 Kg, etc. L’offre variétale existe 
déjà et les principales maisons 
grainières proposent des variétés 
intéressantes dans les différents 
segments.
En Italie, grand pays producteur 
et consommateur de pastèques, 
les opérateurs ont abandonné 
progressivement les variétés tra-
ditionnelles qui apportaient peu 
d’avantage au producteur et au 
distributeur. Ils ont misé sur l’inno-
vation variétale et la segmentation 
de l’offre avec des produits à forte 
valeur ajoutée. C’est ainsi que le 
marché de la mini-pastèque sans 
pépins en Italie a connu une im-
portante évolution.
Soulignons que le groupe des 
variétés triploïde, avec des fruits 
sans pépins, représente la nou-
velle tendance dans la production 
à l’échelle mondiale. Ce groupe a 
été développé sans modification 
génétique artificielle. Il est simple-
ment issu du croisement naturel 
de variétés sélectionnées qui a per-
mis d’obtenir des plantes dont les 
graines, en se développant, restent 
blanches et sont imperceptibles à 
la consommation.

Difficultés du secteur
Pendant plusieurs années de suite, 
la superficie cultivée a enregistré 
une augmentation continue qui 
s’est malheureusement accom-
pagnée d’une baisse des prix de 
vente. En effet, le marché ayant une 
capacité d’absorption limitée, l’en-
trée en production simultanée des 
différents terroirs s’accompagne 
souvent d’une chute des prix, reflé-
tant les difficultés de commerciali-
sation. En même temps, la période 
d’entrée sur le marché des pas-
tèques coïncide avec la disponibi-
lité de nombreux fruits entrainant 
une concurrence entre eux. De 
plus, les intermédiaires font chuter 
les prix davantage, ce qui aggrave 
le problème à l’échelle nationale. 
Par ailleurs, plusieurs facteurs ont 
contribué à une augmentation si-
gnificative des charges de produc-
tion, notamment :
- la généralisation du greffage,

Pastèque

Plantation 
de pastèque 

dans la 
région de 
Zagoura
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- la hausse des prix des intrants 
(engrais, produits phytosanitaires, 
plastique...) et de l’énergie. 

Selon certains observateurs du 
marché, la solution résiderait dans 
l’organisation des agriculteurs 
dans le cadre de coopératives et 
d’associations afin d’éviter les in-
termédiaires, et permettre aux 
producteurs de commercialiser 
leurs produits dans de meilleures 
conditions. Le recours aux circuits 
courts peut également être envi-
sagé. Il faut aussi les sensibiliser à 
l’importance de l’échelonnement 
du calendrier de semis et du choix 
des variétés les plus adaptées à la 
zone et à la période de plantation 
(précocité, tardivité).

Exportations
La production de la pastèque se 
caractérise par une grande fluc-
tuation, due principalement à la 
variabilité des superficies cultivées 
d’une campagne à l’autre. Mais 
malgré ces fluctuations, la quantité 
exportée a connu une croissance 
continue ces dernières années. 
Une évolution qui serait due, se-
lon les professionnels interrogés, à 
l’évolution de la demande de cer-
tains pays européens, à l’amélio-
ration de la qualité de la pastèque 
marocaine grâce à la maîtrise des 
techniques de production et de la 
logistique, mais aussi à la coïnci-
dence du cycle de production au 
Maroc avec les périodes creuses 
chez les pays européens importa-
teurs.

Les caractères exigés par les pro-
ducteurs exportateurs sont globa-
lement : le calibre, le taux de sucre, 
les qualités gustatives, la résistance 
au froid pour le segment précoce 
et la possibilité de supporter le 
transport sur de longues distances 
et durées.
L’amélioration des performances 
à l’export des pastèques maro-
caines est le résultat entre autres, 
des efforts conjugués de nos pro-
ducteurs, notamment pour l’amé-
lioration de la qualité et de nos 
exportateurs qui ont trouvé de 
nouveaux débouchés sur les mar-
chés internationaux. En effet, l’ana-
lyse des exportations par destina-
tion montre qu’un grand travail a 
été effectué pour la diversification 
des marchés. En 2003, l’essentiel 
de l’export marocain a été réalisé 
sur deux destinations en Europe à 
savoir la France (50%) et l’Espagne 
(46%). Mais ces dernières années, 
la situation s’est nettement amélio-
rée, puisque nos exportateurs ont 
réussi à conquérir de nouveaux 
marchés à savoir : le Royaume-
Unis, l’Allemagne, les Pays-Bas et 
l’Italie, en plus d’un marché Afri-

cain porteur : la Mauritanie. Le ca-
lendrier d’exportation a également 
accompagné les mutations à l’ex-
port qu’a connu cette filière. L’offre 
marocaine est devenue plus éten-
due et mieux répartie. La durée de 
la fenêtre d’exportation est passée 
de quatre mois (de mars à juin) en 
2003 à six mois actuellement (de 
mars à août).
A noter qu’en plus du Maroc et 
de la Turquie qui commencent à 
concurrencer l’Espagne (princi-
pal fournisseur européen), la part 
d’autres fournisseurs progresse 
également  : Costa Rica, Panama, 
Sénégal, Tunisie…

Importations
Les importations marocaines de 
pastèques sont très limitées et se 
font en hors-saison de la produc-
tion marocaine durant les mois 
defévrier et mars. Le Sénégal est 
notre fournisseur principal. En 
général ces quantités sont com-
mercialisées dans les grandes et 
moyennes surfaces et les magasins 
spécialisés à des prix très intéres-
sants.  

Pastèque
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Dès lors, comment bien choisir 
sa variété de maïs fourrage afin 
d’assurer à la fois rendement, 
qualité à la récolte et valeur ali-
mentaire ? Parmi les principaux 
critères intervenant dans le 
choix de la variété du maïs en-
silage, on retrouve les critères 
agronomiques tels que la préco-
cité, le rendement et la régula-
rité des performances. La résis-
tance à la verse et la résistance 
aux maladies sont aussi des 
critères pris en compte car les 
variétés sensibles peuvent être 
pénalisées selon les années. Il 
existe aussi des critères alimen-
taires tels que la digestibilité et 
la valeur énergétique (UFL/kg 
de MS) qui sont importants pour 
le choix d’une variété, mais il 
est prouvé que l’effet milieu est 
souvent plus important que l’ef-
fet variétal.

Le rendement 
Ce critère exprimé en tonne de 
matière sèche par hectare reste 
évidemment important. D’as-

sez grandes différences existent 
d’une variété à l’autre. Malheu-
reusement, le caractère visuel 
flatteur de certaines variétés 
reste trop souvent un argument 
de poids au détriment du résul-
tat de la variété obtenu par pe-
sée. Etant donné que peu d’agri-
culteurs pèsent à la récolte, ils 
ne connaissent donc pas le ren-
dement de la variété dans leur 
propre condition culturale. Par 
conséquent, l’abandon d’une 
variété sur ce critère se fait 
moins aisément que pour les 
autres cultures.
En outre, en culture de maïs, 
contrairement à d’autres 
cultures, le nombre de facteurs 
variables de la production (in-
trants) sur lesquels on peut 
jouer est faible. Vu l’arrivée de 
variétés très performantes sur 
le marché, la durée de vie d’une 
variété est assez courte. Pour ce 
critère, il est nécessaire de se ba-
ser sur des essais réalisés dans 
la petite région où vous vous 
trouvez. Ainsi c’est dans ces 

conditions que vous pouvez dé-
terminer l’aptitude de la variété 
par rapport au type de sol que 
vous avez. 

La précocité 
La précocité est exprimée en 
teneur de matière sèche. L’ob-
jectif est de choisir en fonction 
de ses propres conditions cultu-
rales une variété de maïs sus-
ceptible d’atteindre à la récolte 
une teneur en matière sèche 
minimum de 32%. En effet, les 
hybrides cultivés actuellement 
ont acquis, grâce à la sélection, 
la capacité de maintenir une 
partie tige feuille très saine et 
active photosynthétiquement 
alors que les spathes sont déjà 
en cours de desséchement. En 
dessous du seuil de 32% de ma-
tière sèche, les variétés de maïs 
n’expriment pas tout leur po-
tentiel et les pertes de conser-
vation liées notamment aux 
écoulements de jus sont plus 
importantes. Au delà de 37% de 
matière sèche, des problèmes 

Maïs fourrage : 
Améliorer sa marge grâce
au choix variétal
En maïs fourrage, le choix d’une variété sur des critères de rendement ou de valeur énergétique 
se traduit directement sur le porte-feuille de l’exploitation. En faisant le meilleur choix, grâce à 
un rendement plus élevé, il est possible de nourrir son troupeau avec moins de surface de maïs 
à implanter. Par ailleurs, en choisissant une variété à bonne valeur énergétique (UF), ce sont les 
dépenses en concentrés protéiques qui diminuent.

de tassement de silo peuvent sur-
venir entrainant des pertes lors la 
conservation et une diminution 
de l’appétence. Dans des régions 
très froides, il convient par consé-
quent de choisir des variétés très 
précoces voire ultraprécoces. 
Le critère de ‘’somme de tempé-
ratures’’ est fondamental dans 
le choix des variétés, c’est ce qui 
détermine la précocité. Mais ce 
terme est souvent remplacé par 
les indices de précocité. On dis-
tingue ainsi les variétés :
- Très précoces
- Précoces
- Demi précoces
- Demi tardives 
- Tardives
- Très tardives

Par exemple, dans une région où 
pendant le cycle de culture on a 
un cumul de températures qui 
avoisine les 1500°, le choix des 
variétés se limite à des variétés 
précoces. Rien ne sert de prendre 
une variété tardive si on sait dès 
le départ, qu’elle ne pourra pas 
atteindre l’objectif de matière 
sèche. 

La verse mécanique 
Ce critère doit être pris en consi-
dération lors du choix variétal. 
Avec une bonne tenue de tige, 
il assure un bon déroulement 
du chantier à la récolte, évite de 
ramener de la terre dans le silo 
et limite les contaminations par 
spores butyriques. Choisir une 
variété résistante à la verse méca-
nique est une sécurité. 

La valeur alimentaire 
Les valeurs alimentaires peuvent 
être un moyen de choisir des va-
riétés avec des potentiels équiva-
lents, mais ce ne sera pas le pre-
mier critère de choix de variétés. 
On remarque que dans les diffé-
rents essais réalisés, les valeurs 
alimentaires des différentes va-
riétés sont très homogènes, par 
contre là où il y a une différence 
significative, c’est en fonction de 
la situation géographique des 
essais. Dans la plupart des cas, 
ce qui conditionne les valeurs 
alimentaires sont les conditions 
de culture. En effet, l’effet milieu 
est plus important que l’effet va-
riétal. 

Grandes cultures
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Ce champignon cosmo-
polite à large gamme 
d’hôtes qui touche 
pratiquement toutes 
les parties de la plante 

(feuilles et folioles, tiges, fleurs, 
fruits jeunes et murs, et même 
en post récolte). Favorisé par le 
manque de lumière, il s’attaque 
de préférence aux tissus jeunes et 
tendres qui nécessitent moins de 
spores pour déclencher la maladie. 

Le botrytis peut provoquer des dé-
gâts importants aussi bien en  pé-
pinière  sur jeunes plants qu›en 
culture de plein champ. Il est parti-
culièrement dangereux en culture 
de tomates sous abri, surtout en 
hiver et début de printemps. Les 
dégâts qui concernent les diffé-
rents organes de la plante (collet, 
feuilles, tiges et fruits) peuvent 
engendrer des pertes significa-
tives, tant en rendement en raison 
du flétrissement de la plante, qu’en 
qualité, avec des fruits très dépré-
ciés. Il provoque en moyenne des 
pertes estimées à 10% de la pro-
duction.

Conservation
et dissémination
Botrytis cinerea se conserve sous 
forme de mycélium sur les débris 
de végétaux infestés et dans le sol 
(matière organique  décomposée 
à la surface du sol ou dans le sol). 
Les conidies sont disséminées par 
l’eau, le vent et les outils de travail. 
Ce champignon est responsable 

de pourritures et de taches fan-
tômes sur fruits, de taches foliaires, 
de chancres sur tiges, de pourri-
tures racinaires et de fontes de se-
mis. Il est également responsable 
de pourriture lors du transport 
et de la conservation. L’attaque 
des fleurs, fruits, tiges commence 
généralement par les organes sé-
nescents (pétales, sépales) et par 
les blessures causées lors de l’ef-
feuillage, de l’ébourgeonnage. Par 
temps froid et humide, le cham-
pignon produit un grand nombre 
de spores de couleur grise (d’où 
le nom de pourriture grise) qui as-
surent la dissémination de la mala-
die. 

Le développement de la maladie 
est favorisé par une humidité re-
lative supérieure à 90%, des tem-
pératures comprises entre 17 et 
23°C et une mauvaise aération des 
serres.
A noter que quand son symptôme 
le plus caractéristique ‘‘la sporula-
tion’’ apparait, la maladie est déjà 
bien installée. Il faut donc réussir à 
l’identifier bien avant cette phase 

Botrytis de 
la tomate 
La pourriture grise des 
conditions humides
Avec le Mildiou, l’Oïdium, les Alternaria et la Cladosporiose, la 
Pourriture Grise est l’une des cinq maladies les plus courantes 
sur tomate. Elle est provoquée par Botrytis cinerea, causant 
une moisissure grise sur les différents organes de la plante, 
d’où son nom. Ce champignon est un parasite dit «  de  fai-
blesse » et « de blessure » qui s’installe très souvent quand la 
tomate est affaiblie ou à partir d’une blessure de la plante. 
Il est responsable de pourritures et de taches fantômes sur 
fruits, de taches foliaires, de chancres sur tiges, de pourritures 
racinaires et de fontes de semis. B. cinerea est également res-
ponsable de pourriture lors du transport et de la conservation. 

Phytoprotection



Agriculture du Maghreb
N° 107 -  Novembre 2017 73



Agriculture du Maghreb
N° 107 -  Novembre 201774

et sans possible confusion avec 
d’autres maladies fongiques. Ainsi, 
dès la fin de l’automne, les produc-
teurs doivent surveiller attentive-
ment les symptômes et se préparer 
pour réagir à temps puisqu’il s’agit 
d’une maladie omniprésente. En 
effet, avec la germination très ra-
pide des spores (germination et 
pénétration dans la plante dans 
les 5 à 8 heures), le champignon 
ne laisse qu’un temps de réaction 
réduit aux producteurs.

Symptômes et 
conditions favorables
L’un des indices caractéristiques 
qui permettent de détecter la pré-
sence du botrytis est l’augmenta-
tion de la coulure des fleurs, qui 
affecte considérablement le po-
tentiel de rendement, que ce soit 
en plein champ ou sous serre. Il y 
a aussi la tâche en flamme sur les 
folioles qui s’étend ensuite à l’en-
semble de la feuille. Sous serre, 
l’attaque sur tige commence géné-
ralement par les chicons (bout de 
feuille ou de bourgeons qui restent 
après les opérations culturales). 
Les sclérotes (formes de conserva-
tion du champignon), souvent né-
gligés par les producteurs, sont des 
sources importantes de démarrage 
de la maladie. 
Le botrytis se développe princi-
palement en  saison humide.  Mais 
une forte densité de plantes ou 
des plantes vigoureuses peuvent 
créer un microclimat favorable aux 
attaques sur tiges ou sur feuilles 
en maintenant de la fraicheur sous 
leur feuillage. 

Par ailleurs, les conditions favo-
rables à la culture le sont égale-
ment au parasite et l’état phy-
siologique de la plante influe 
grandement sur le degré d’infes-
tation d’où l’importance d’assurer 
une bonne conduite et d’éviter les 
pratiques favorables au dévelop-
pement de la maladie :
• Excès d’azote en fertilisation,
• Blessures et piqûres d’insectes 
non traitées (portes d’entrée),
• Désinfection incomplète avant 
installation de la culture et manque 
d’entretien,
• Présence de cultures légumières 
sensibles à proximité,
• Atmosphère confinée (manque 
d’aération, fortes densités de plan-
tation et insuffisance de drainage),
• Moyens de dissémination : irriga-
tion, pulvérisation, outils (sécateur 
et couteaux) et ouvriers,
• Les techniques de conduite pro-
voquant des  plaies, même super-
ficielles, telles que le «couchage» 
des plantes, favorisent les attaques 
de botrytis,
• Tout organe, feuilles ou fleurs, en 
contact avec le sol est une porte 
d’entrée pour le botrytis. Le patho-
gène peut ensuite contaminer l’en-
semble de la plante

Méthodes de lutte
Le botrytis fait partie de ces ma-
ladies qui nécessitent toujours 
une stratégie de lutte intégrant 
plusieurs facteurs et les profes-
sionnels recommandent, pour un 
meilleur résultat, la combinaison 
de toutes les méthodes de lutte 
disponibles :

1- Méthodes 
prophylactiques
et culturales 
L’élimination des débris végétaux 
et la protection des blessures sont 
indispensables. Dans les abris 
serres, l’humidité de l’air doit être 
réduite par une aération adéquate. 
Parmi ces méthodes il est préconi-
sé de :
- Désinfecter les structures des 
serres
- Empêcher l’infection initiale (l’in-
troduction de Botrytis dans la serre)  
- Surveiller tôt les symptômes (dès 
fin automne et jusqu’à la mi‐prin-
temps). 
- Assurer une bonne circulation 
de l’air et éviter l’ombrage (den-
sité de plantation, effeuillages, 
ébourgeonnage, fermeture des 
serres la nuit et ouverture le 
jour…). 
- Éviter les opérations de pulvéri-
sation à la fin de l’après‐midi et les 
jours nuageux 
- Éviter la stagnation d’eau  
- Eliminer les plantes fortement in-
fectées
- Traiter les lésions limitées sur les 
tiges à un stade très précoce en 
raclant les tissus et appliquant une 
pâte fongicide (si les lésions sont 
graves et ne peuvent être traitées, 
les plantes attaquées doivent être 
éliminées)
- Elaguer en début d’après‐midi 
(pour permettre aux plaies de sé-
cher). 
- Envelopper les tissus infectés 
dans de papier journal mouillé 
(pour éviter la dissémination des 
spores)

Botrytis de la tomate 
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- Désinfecter les sécateurs et cou-
teaux (éthanol ou eau de javel, 
après chaque plant élagué, prévoir 
des sécateurs de rechange)
- Fermer, évacuer les poubelles 
(enterrer ou incinérer les résidus 
de culture).
- Considérer la direction du vent 
(au moment de décharger les dé-
chets)

2- Génétique : 
Pour l’instant il n’y a que des résis-
tances partielles.

3- Lutte biologique : 
Utilisation de certains champi-
gnons antagonistes  : Trichoderma 
spp., Coniothrium spp., Gliocladium 
spp., etc.

4- Lutte chimique : 
La lutte contre la pourriture grise 
sur tomate est essentiellement 
chimique et c’est la méthode la 
plus fiable à condition d’être bien 
raisonnée. En effet, pour continuer 

à bénéficier des bonnes molécules 
le plus longtemps possible, il faut 
bien gérer les choix et les interven-
tions pour éviter le développement 
de résistances. Les professionnels 
recommandent de choisir les pro-
duits à action anti‐botrytis unisites 
et multisites, à utiliser préventive-
ment de préférence. Les fongicides 
ne doivent jamais être utilisés au 
dessous des doses et couvertures 
recommandées (quantité de bouil-
lie). Les producteurs doivent opter 
pour des fongicides offrant un bon 
profil IPM (préservation des auxi-
liaires, bourdons et abeilles) et un 
DAR réduit. Ces produits doivent 
être utilisés dans un programme 
de lutte intégrée, en alternance 
avec d’autres spécialités.
A noter que certains produits as-
surent même une bonne protec-
tion contre le botrytis au-delà des 
champs durant la phase post-ré-
colte. Il s’agit d’un avantage de 
taille pour les producteurs-expor-
tateurs qui cherchent à ce que la 

qualité de leur tomate se main-
tienne tout au long de la chaine des 
valeurs (stockage, transport, étals, 
chez le consommateur) avec moins 
de pertes pour tous les maillons, 
tout en répondant aux normes de 
sécurité. Il s’agit d’un avantage que 
les exportateurs peuvent mettre 
en avant auprès de leurs clients qui 
cherchent à conserver les tomates 
le plus longtemps possible. Les 
exportateurs cherchent aussi des 
produits qui offrent un bon profil 
foodchain avec des LMR établis en 
Europe et dans le monde.  

STROBICAL 25 SC
Fongicide strobilurine
titrant 250 g/L d’Azoxystrobine

Large spectre 
d’action
Bonne efficacité 
contre l’oïdium.
Faible dose
DAR réduit
Préserve 
la faune 
auxiliare

STROBICAL 25 SC

Distribué exclusivement  par : Cali Maroc
82 rue Loudaya la Villette Casablanca 
Tel.0522623715 / Fax : 0522623904 - Email : cali@calimaroc.com
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En culture de pomme de terre, 
les pratiques de fertilisation 
influent grandement sur le 
rendement et la qualité de la 
récolte. Le raisonnement des 

apports doit intégrer des contraintes 
multiples telles que les besoins de 
la culture, le passé de la parcelle, les 
conditions pédo-climatiques, les ca-
ractéristiques des variétés cultivées, 
l’eau et le système d’irrigation, ... 
La pomme de terre crée son système ra-
cinaire et sa surface foliaire en deux mois. 
L’exploration par les racines se limite 
aux 60 premiers centimètres de pro-
fondeur du sol, pourtant la plante 
mobilise des quantités importantes 
d’eau et d’éléments nutritifs. En effet, 
dans sa période de croissance végéta-
tive, la pomme de terre mobilise  des 
quantités importantes d’azote (N) 
et de potassium (K2O) par jour. Elle a 
besoin également de phosphore, de 
soufre, de magnésium, de calcium et 
d’oligo-éléments qui interviennent 
sur la tubérisation, la productivité et la 
qualité de la récolte. Pour les différents 
éléments, il y a un optimum autour du-
quel il est souhaitable de se situer tout 
au long du cycle de la culture.
Par ailleurs, le choix de l’engrais est 
important pour optimiser l’itinéraire 
technique.  Au-delà de la quantité, le 
choix de la forme d’engrais revêt une 
importance particulière pour optimi-
ser la conduite selon les objectifs de 
production quantitative et qualitative 
retenus par l’agriculteur.

L’Azote
De par ses effets multiples sur le ren-
dement et la qualité des tubercules, la 
fertilisation azotée constitue un enjeu 
majeur de la conduite de la pomme de 
terre. En effet, elle permet de :
- Assurer un rendement satisfaisant, en 
couvrant les besoins de la culture
- Produire des tubercules dont la quali-
té de présentation, la qualité culinaire 
et la qualité sanitaire satisfont aux exi-
gences de l’aval :
- Adapter la dose d’azote apportée au 
débouché envisagé (la proportion de 
gros calibres augmente avec la dose 
d’apport jusqu’à la dose optimale qui 
maximise aussi le rendement total, 
alors que la teneur en matière sèche 
diminue),
- Eviter les excès d’azote qui favo-
risent les accidents physiologiques 
(cœur creux, repousse), qui en-
traînent la production de tubercules 
immatures (peau peu résistante, 
faible teneur en matière sèche et 
taux de sucres solubles élevé) et des 
teneurs élevées en nitrate. L’excès en 
azote peut également retarder la tu-
bérisation au profit de la croissance 
foliaire, en plus de diminuer la quali-
té des tubercules et de rendre le dé-
fanage plus difficile.
- Limiter les risques de fuite du ni-
trate vers les eaux superficielles et 
profondes, en adaptant la dose de fer-
tilisant azoté aux besoins de la culture 
et aux fournitures du sol.

 
De la nutrition azotée dépend en par-
tie la durée du cycle végétatif, et donc 
la maturité de la culture de la pomme 
de terre. La croissance des parties 
aériennes est en bonne partie dé-
pendante de l’azote disponible dans 
le sol ainsi que de l’apport d’engrais 
azoté. Néanmoins, si cette croissance 
est trop importante, elle se fait au dé-
triment de l’allocation des assimilats 
vers les tubercules. Par ailleurs, un 
feuillage trop développé peut favori-
ser le développement de maladies.  A 
contrario, un stress azoté peut provo-
quer une diminution importante de 
la croissance des parties aériennes, 
compromettant pour la suite les pos-
sibilités de transfert en quantité suf-
fisante vers les tubercules. Il y a donc 
un optimum autour duquel il est sou-
haitable de se situer tout au long du 
cycle de la culture : la quantité d’azote 
minéral nécessaire et suffisante à la 
croissance optimale du couvert peut 
être estimée par la méthode du bilan.
A noter que l’adjonction de certains 
additifs aux engrais azotés tradition-
nels pourrait permettre de limiter 
les pertes lors de l’épandage, un vrai 
plus environnemental comme écono-
mique.

Le Phosphore
et le Potassium
La pomme de terre est une des cultures 
les plus exigeantes en potassium et en 

Pour la pomme de terre, comme pour les autres cultures, la fertilisation consiste à apporter au sol les éléments 
nécessaires à l’alimentation des plantes afin d’obtenir le meilleur rendement possible avec la meilleure qualité 
et à moindre coût. En plus, elle vise à préserver la fertilité du sol et à protéger l’environnement et la santé du 
consommateur.

Fertilisation

Pomme de terre
Besoins et apports d’éléments fertilisants
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phosphore, à la fois pour assurer son rendement et pour accéder à 
certains critères qualité (pour le potassium surtout). Une bonne ali-
mentation en potassium améliore la résistance aux endommage-
ments, diminue la sensibilité au brunissement enzymatique et au 
noircissement après cuisson, et réduit la teneur en sucres réducteurs 
dans les tubercules.
Sur l’ensemble du cycle, c’est le sol qui fournira la majorité des élé-
ments à la culture. Cependant, l’apport d’engrais peut être nécessaire 
en tout début de cycle afin de palier la faiblesse précoce du système 
racinaire : il ne peut en effet pas puiser tout de suite dans les stocks 
d’éléments du sol. Comme les éléments PK sont de surcroit très peu 
mobiles dans le sol, leur localisation à la plantation présente proba-
blement un intérêt, bien que les références expérimentales ne soient 
pas nombreuses en la matière. 
Les différents engrais phosphatés présentent des différences d’ef-
ficacité en fonction de leur degré de solubilité. Les formes les plus 
solubles sont à privilégier pour un effet rapide sur la culture. La 
forme de l’engrais peut jouer un rôle également. La fertilisation de 
la pomme de terre peut-être mise en place avec des apports de K2O 
sous diverses formes (engrais simples chlorure, sulfate, engrais com-
posés ou autres composts).
Concernant le choix de la forme d’engrais potassique, le chlorure et 
le sulfate de potassium ont présenté la même efficacité sur le ren-
dement dans les expérimentations. Cependant, le chlorure de po-
tassium tend à accroître la teneur en eau et à réduire la teneur en 
matière sèche et en fécule comparé au sulfate de potassium. Cet effet 
s’explique par des différences d’absorption du chlorure par rapport 
au sulfate qui modifient la rétention d’eau.
Le fractionnement du potassium est possible en profitant de la der-
nière opération de buttage pour enfouir le deuxième apport. Dans 
ce cas on privilégie la forme sulfate pour éviter l’effet du chlorure. 
L’irrigation goutte à goutte dans la butte présente l’avantage de pou-
voir fractionner les apports jusqu’à un stade plus tardif de la culture.
Rappelons l’importance des analyses du sol pour ajuster au mieux les 
apports afin de :
- Assurer une alimentation non limitante de la culture, qui a des exi-
gences élevées en phosphore et en potassium, pour ne pas pénaliser 
le rendement et produire des tubercules de qualité
- Maintenir une biodisponibilité satisfaisante à long terme du phos-
phore et du potassium dans le sol
- Limiter les risques d’eutrophisation des eaux superficielles environ-
nantes, en évitant les surfertilisations phosphatées

Et les autres éléments ?
Les apports de magnésium se raisonnent selon les mêmes principes 
que les apports PK. Les formes nitrates et sulfate sont les plus effi-
caces, grâce à leur plus grande solubilité. L’apport de magnésium 
peut être réalisé sur une tête de rotation. Dans ce cas, il est bon d’ef-
fectuer cette fertilisation sur la pomme de terre en cas d’apport mas-
sif de potassium, en raison de l’antagonisme potassium - magnésium. 
Les besoins de la pomme de terre en soufre sont faibles et la phase 
de croissance correspond aussi à la phase majoritaire de minéralisa-
tion du soufre organique, ce qui permet au sol d’assurer la fourniture 
nécessaire. De plus, du soufre est souvent apporté via d’autres en-
grais (sulfate de potassium par exemple). 
Les carences sont peu fréquentes en pomme de terre car c’est une 
culture réservée aux parcelles de bonne fertilité. Cependant son cy-
cle court et son faible réseau racinaire la rend sensible à des ruptures 
nutritionnelles engendrées par des stress comme une période de sé-
cheresse ou un coup de chaleur. La nutrition foliaire peut pallier ces 
ruptures en apportant les éléments sous une forme assimilable par 
la feuille en petite quantité. Les apports de magnésium, manganèse, 
zinc ou bore sont à déterminer selon les situations.

Pomme de terre
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Fertigation
de la pomme de terre
Depuis quelques années les producteurs de 
pomme de terre ont adopté massivement 
l’irrigation localisée par goutte à goutte, qui 
leur apporte de nombreux avantages dont 
l’économie d’eau et de main d’œuvre, la pos-
sibilité de travailler sans interruption due à 
l’irrigation gravitaire, etc. Ainsi la fertigation 
s’est imposée comme nouvelle technique 
de fertilisation. Elle consiste en l’injection 
dans l’eau d’irrigation d’une solution mère 
concentrée et permet d’apporter les élé-
ments nutritifs par le réseau de micro-irriga-
tion en minimisant les pertes de fumure par 
lessivage et améliorer l’efficience de l’utilisa-
tion des engrais.
En outre, la pratique de la fertigation apporte 
de nombreux avantages :
•	Une utilisation correcte et économe des 
éléments minéraux au sol pour une meilleure 

utilisation par la plante ;
•	Une économie de la main d’œuvre pour 
l’application des engrais solides
•	 Localisation des apports à proximité des 
racines ;
•	 Intervention possible à tout moment, ce 
qui permet la correction des carences ;
•	Meilleur contrôle des doses apportées, ce 
qui évite les pertes par lessivage et accroit 
l’efficacité.

Pour une bonne conduite de la fertigation les 
règles suivantes sont indispensables :
•	Utilisation des engrais à grand pouvoir de 
solubilité.
•	 L’engrais utilisé doit être bien solubilisé 
dans l’eau, afin d’éviter le colmatage du ré-
seau d’irrigation.
•	 La pression doit être suffisante en tête 
de station et au niveau des rampes afin de 
permettre une répartition homogène sur la 

parcelle.
•	 Les filtres doivent être régulièrement net-
toyés et fonctionnels.
•	 L’injection de l’engrais dans le réseau doit 
être faite à l’amont du filtre à tamis.
•	 Le matériel d’injection doit être fiable.
•	 La canalisation principale doit comporter 
un clapier anti-retour pour éviter tout risque 
de pollution de la ressource en eau par les 
engrais.

Lorsque l’une ou l’autre de ces règles n’est 
pas respectée, des anomalies peuvent ap-
paraitre  : élévation du taux de salinité du 
sol, sur-fertilisation ou sous alimentation 
hydrique et minérale, perte par lessivage 
des éléments nutritifs etc. Par conséquent, 
la fertilisation doit être adaptée au niveau du 
rendement recherché, à la fertilité du sol et 
aux moyens de l’irrigation. 
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Considéré comme le principal 
ennemi des cultures de pommes 
de terre, le mildiou évolue très 
rapidement et sur de grandes 
distances quand les conditions 
lui sont favorables : pluie, taux 
d’humidité élevée et tempéra-
tures. Le mycélium se développe 
alors sous les feuilles et produit 
des spores qui vont assurer sa 
propagation. On estime le coût 
annuel des dommages causés 
par le mildiou à travers le monde 
à quatre milliards de dollars. 

Bien connaitre
le mildiou
Cette maladie touche toutes les 
parties de la plante, au-dessus 
et dans la terre, sachant que le 
champignon ne peut survivre 
que dans les tissus vivants de 
l’hôte. Quand l’hôte meurt, le 
mildiou meurt aussi.

La maladie et les 
facteurs favorisants
Pour se développer (sporuler et 
germer) la spore a besoin d’hu-
midité et de température favo-

rables : Un taux élevé d’humidité 
et des températures modérées 
(de 10 à 15°C la nuit, de 16 à 
20°C le jour). Les lésions sont les 
plus visibles après des nuits très 
humides ou des périodes de 
précipitations. La pluie, la rosée, 
l’irrigation par aspersion et une 
humidité relative élevée (>90 
%) et continue pendant un mi-
nimum de 7 à 10 heures. Une 
fois dans la feuille, l’humidité de 
celle-ci assure la survie du patho-
gène.
- La vitesse d’incubation dépend 
de la température (15-20°C) et le 
délai entre le dépôt des spores 
sur une feuille et la formation 
d›une lésion est de 7 à 10 jours.
Les  spores  de cet oomycète 
hivernent sur des tubercules 
infectés, en particulier ceux qui 
ont été laissés sur le sol après la 
récolte de l›année précédente, 
ou conservés en tas. Leur dissé-
mination est occasionnée par :
* le plant contaminé
* les oospores contenues dans le 
sol 
* le vent qui dissémine les spores 
produites sur de longues dis-

tances 

Symptômes 
Le point d’infection sur les 
feuilles montre sur la face su-
périeure une tache jaune qui 
brunit rapidement et sur la face 
inférieure un duvet blanc gri-
sâtre, en présence de conditions 
humides. Ces tâches se transfor-
ment en lésions nécrotiques qui 
tuent toutes les feuilles atteintes 
et s’étendent des pétioles à la 
tige pour finalement tuer toute 
la plante. 
Les tubercules présentent 
des pourritures superficielles 
déprimées de couleur marron ou 
gris-violacé au contour mal défi-
ni. Sur une coupe,  apparait une 
chair marbrée de couleur rouille 
progressant vers l’intérieur du 
tubercule

La lutte contre
le mildiou
La lutte contre cette maladie né-
cessite la mise en œuvre de mul-
tiples tactiques :
- une bonne connaissance de la 
maladie

Mildiou de la pomme de terre
Bien connaitre la maladie pour un contrôle efficace

Répandu dans le monde entier, le mildiou de la pomme de terre est une maladie causée par un oomycète de la famille 
des Pythiaceae, Phytophthora infestans, micro-organisme eucaryote, longtemps considéré comme un champignon 
(voir encadré). La maladie représente un problème partout où on cultive des pommes de terre et c’est la plus grave à 
l’échelle mondiale. Elle affecte également les cultures de tomates et d’autres Solanacées.

Phytoprotection
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Les mildious (Oomycètes)
ne sont pas des champignons 
Sur les différentes cultures, les mildious sont causés par des 
espèces différentes d’oomycètes : vignes (Plasmopara viti-
cola), fontes des semis (Pythium), rosier (Peronospora spar-
sa), tomates, pommes de terre … (Phytophthora infestans), 
etc. Certaines espèces parasitent même les animaux.
Cependant, contrairement à ce qu’on a pensé pendant 
assez longtemps, les oomycètes ne sont pas des champi-
gnons vrais (Eumycètes, Fungi) même si ces deux groupes 
possèdent de nombreuses caractéristiques morpholo-
giques communes (appareil végétatif filamenteux, absence 
de chlorophylle, reproduction par spores, …). En réalité, 
les Oomycètes sont des organismes proches des algues 
brunes et qui ont perdu leur aptitude à la photosynthèse 

au cours de l’évolution, comme le confirme la classifica-
tion phylogénétique. On peut les qualifier de « pseudo 

champignons ».

 Ils vivent exclusivement dans l’eau, ceux 
qui vivent dans le sol sont donc dans l’eau du sol et 
ceux qui parasitent les plantes sont amenés le plus sou-
vent par les éclaboussures dues à la pluie ou à l’irrigation. 
De même ils ont une grande facilité à infecter les plantes 
hôtes et sont difficiles à combattre.
Les oomycètes (8 ordres, plus de 90 genres et environ 800 
espèces) se distinguent des champignons véritables par 
plusieurs éléments dont leur structure cellulaire (paroi cel-
lulosique, noyaux diploïdes, présence de zoospores bifla-
gellées).
Selon certains auteurs, les moyens de lutte phytosanitaire 
développés contre les champignons, restent peu efficaces 
envers les oomycètes et les chercheurs tentent de mieux 
caractériser les acteurs moléculaires impliqués dans la 
virulence de ces microorganismes afin de développer des 
moyens de lutte plus efficace. A signaler que certaines es-
pèces de bactéries et de champignons sont utilisées dans la 
lutte biologique contre les oomycètes phytoparasites.

- la surveillance continue des 
parcelles 
- le bon choix des produits fon-
gicides

Vu sa courte durée d’incubation 
et sa sporulation très importante, 
ce champignon devra susciter le 
plus d’attention de la part des 
producteurs de pomme de terre. 
Le meilleur moyen de s’en pro-
téger est d’adopter des mesures 
préventives pour empêcher l’ins-
tallation et la germination des 

spores. D’une façon sommaire, la 
lutte contre les principales mala-
dies fongiques de la pomme de 
terre se fait en plusieurs étapes :
Avant plantation
•	 Opter pour une rotation cultu-
rale entre les solanacées et les 
autres familles.
•	 Eliminer les résidus des pré-
cédents culturaux (repousses et 
feuilles) et les mauvaises herbes 
(surtout de la famille des solana-
cées).
•	 Désinfecter les lieux qui ont 

servi au stockage des récoltes 
précédentes et l’outillage.
•	 Choisir dans la mesure du pos-
sible une variété relativement ré-
sistante et une semence certifiée.

Après plantation
•	 Conduire la culture en butte.
•	 Eviter l’irrigation par asper-
sion.
•	 Eviter les excès d’azote.
•	 Eliminer régulièrement les 
fanes et les plants malades.

La lutte chimique 
Le choix du produit approprié 
(contact, systémique, etc.) pour 
lutter contre les maladies fon-
giques de la pomme de terre est 
régi par plusieurs paramètres à 
savoir le stade de la plante, le but 
du traitement (préventif ou cura-
tif ) et l’étendue de l’aire de traite-
ment (foyer ou général).
Les modèles d’aide à la décision 
de traitement, très utilisés dans 
les grands pays producteurs de 
la pomme de terre (Pays-Bas, 
Belgique, France, etc.), se basent 
essentiellement sur une bonne 
prévision des conditions clima-
tiques, qui ne dépasse pas 5 
jours dans les meilleurs des cas. 
D’autres paramètres sont pris en 
considération comme le niveau 
de résistance de la variété, le 
type du sol, le précédent cultural 

Mildiou de la pomme de terre
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et le stade de la culture.

Les différents types
de produits 
- Type 1 : Produits de contact 
sans protection des tubercules. 
Ils assurent action préventive par 
destruction des spores lors de la 
germination
- Type 2 : Produits de contact ou 
assimilés, avec protection des tu-
bercules. Forte action préventive 
sur les spores. Diminution du po-
tentiel de germination. Action de 
protection du feuillage, des tiges 
et des tubercules
- Type 3 : Produits pénétrants ou 
translaminaires (pénètrent dans 
la plante) avec ou sans rétroac-
tion (curativité). Action de pro-
tection du feuillage, des tiges et 
des tubercules 

L’efficacité de la protection fongi-
cide dépend :
- de la qualité de l’application  : 
pression, volume, vitesse, et type 
de buse
- des conditions météorolo-
giques
- du choix du fongicide : diffé-
rentes propriétés seront requises 
tout au long de la saison de 
culture, selon le stade phénolo-

gique, la pression de la maladie 
et l’état sanitaire du champ
- du moment d’application à In-
térêt d’un système d’avertisse-
ment 

 N. B. : 
L’apparition de nouvelles 
souches résistantes à certaines 
molécules a réduit de manière 
substantielle l’efficacité des fon-
gicides de synthèse. De plus, les 
fongicides doivent être appli-
qués au moment opportun pour 
être efficaces contre le mildiou. Il 
faut savoir aussi que leur efficaci-
té varie d’une année à l’autre

Vis-à-vis du consommateur un 
programme de gestion intégrée 
de la production et la protection 
doit être mis en place pour faire 
face à l’ensemble des contraintes 
et offrir un produit de qualité 
avec peu ou pas de résidus. Pour 
la production destinée à l’export 
des cahiers de charges sont éta-
blis et respectés alors que le mar-
ché local, moins strict, nécessite 
aussi plus d’efforts pour un meil-
leur respect du consommateur 
et de l’environnement. 

Recommandations
• Toujours supposer que la mala-

Évitez toute condi-
tion propice à la pro-
pagation du mildiou 
• Ne procédez pas aux ré-
coltes quand l’environne-
ment est humide. S’il se met 
à pleuvoir, cessez la récolte. 
• Manipulez les tubercules de 
façon à minimiser les meur-
trissures. Les blessures favo-
risent les infections. 
• Enlevez le plus de terre et de 
rebuts possible. 
• Aérez les locaux : Le manque 
de courant d’air dans les en-
trepôts favorise l’apparition 
de points chauds et la dé-
composition des tubercules.

die est présente. 
• Inspecter les semences et écar-
ter tout tubercule suspect. 
• Utiliser un traitement fongi-
cide pour les semences. Selon 
des études, ce traitement serait 
efficace pour réduire le risque 
de propagation pendant le tran-
chage et la plantation. 
• Détruire les repousses de 
pommes de terre. 
• Vérifier fréquemment les prévi-
sions des éclosions de la maladie. 
• Vérifier de près les champs pen-
dant toute la saison. 
• Porter une attention particu-
lière aux endroits plus enclins à 
des taux élevés d’humidité pen-
dant de longues périodes, les 
dépressions et le long des lisières 
d’arbres, etc. 
• Enterrer tous les déchets 
• Détruire immédiatement toutes 
les plantes infectées ; 
• Avertir les voisins de tout pro-
blème. 
• Vérifier fréquemment le fonc-
tionnement du pulvérisateur, ses 
buses et l’étalonnage. 
• Au besoin, adopter une straté-
gie de protection vigoureuse tôt 
dans la saison. 
• Appliquer toutes les quantités 
de fongicide indiquées. 
• Confectionner une butte assez 
haute.  

Mildiou de la pomme de terre
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La matière organique, 
garantie de la
fertilité des sols
Les fertilisants organiques sont 
une source de matière organique 
plus ou moins stable issue du 
compostage ou de produits frais 
tels que les effluents d’élevage 
(fumier, lisier, etc.). Cette matière 
organique est caractérisée par sa 
capacité à se décomposer dans le 
sol afin d’améliorer ses propriétés 
physiques, chimiques, biologiques 
et permet également d’augmenter 
sa fertilité. Les principales vertus de 
la MO dans le sol, sont connues de-
puis très longtemps. En effet, la MO 
fraiche se transforme en composés 
généralement plus stables (subs-
tances humiques et humus) qui 
représentent une source d’énergie 

et nutriments pour la pédofaune 
et la pédoflore. La MO est très utile 
pour la structuration du sol qui li-
mite l’infiltration des molécules 
chimiques (ex. engrais, pesticides 
et divers polluants) dans la nappe 
phréatique, réduisant ainsi l’eutro-
phisation des lacs et rivières. Aussi, 
sous la forme stable (humus), elle 
constitue un garde-manger pour 
les plantes puisqu’elle assure un 
relargage lent (0,5 à 2%/an) des 
nutriments. Par ailleurs, l’humus 
représente l’essentiel de la MO 
dans le sol, et se caractérise par 
une capacité d’échange cationique 
(CEC) d’environ cinq fois celle de 
l’argile. L’humus est un élément clé 
dans la formation du complexe ar-
gilo-humique (CAH), essentiel à la 
structure du sol et à son pouvoir de 
rétention d’ions.

La réorganisation de la MO dans 
le sol sous forme humus est consi-
dérée comme une forme de stoc-
kage du carbone. Par ailleurs, elle 
permet de réduire les émissions 
de gaz à effet de serre, à l’origine 
d’érosion, d’inondation et de sé-
cheresse des sols. Actuellement, 
l’initiative quatre pour mille, lan-
cée en France, vise à augmenter 
le taux de MO dans les sols de 
0,4%/ an. Pour cela, une gestion 
responsable de cette ressource 
joue un rôle déterminant dans le 
maintien de la qualité des sols. 
D’ailleurs, la compréhension de 
son fonctionnement et la maî-
trise des apports permettent de 
garantir un sol fertile, bien struc-
turé et riche en nutriments per-
mettant une bonne rétention en 
eau, ce qui garantit une réserve 

Dr Anouar Alasrib

Cette étude a pour objectif la détermination du potentiel de minéralisation de la matière organique (MO) dans diffé-
rents amendements utilisés dans le domaine agricole. Des essais réalisés au Laboratoire d’Analyse et de Contrôle Qualité 
(LACQ) sur différents produits certifiés NF U44-051 du Groupe Eléphant Vert ont mis en évidence la qualité agronomique 
de ces produits, par une forte stabilité et un fort potentiel humigène de la MO une fois apportée au sol. Pour cela, une 
détermination de la cinétique de minéralisation du carbone selon la norme (XP U44-163, 2009) a été réalisée afin d’ap-
précier la stabilité des amendements organiques certifiés. De plus, le fractionnement biochimique normalisé (XP U44-
162, 2009) de la matière organique permet de prédire le potentiel d’humus stable fourni par ces produits pour entretenir 
le sol.    

FERTILISATION

a : Laboratoire 
d’Analyses et de 
Contrôle Qualité 
(LACQ), Agropolis 
GI5 GI6, Com-
mune de Mejjate, 
Meknès
b : Groupe Ele-
phant Vert, 
Agropolis GI5 GI6, 
Commune de 
Mejjate, Meknès

Dr Amine Bouslamtia* 
amine.bouslamti@elephantvert.ch

Dynamique de minéralisation du 
carbone par incubation contrôlée 

des différents amendements et 
engrais organiques
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nutritive biodisponible dans le 
temps. 

Au final, les agriculteurs sont de 
plus en plus avertis de la nécessité 
d’améliorer la qualité agronomique 
(ex. MO) de leurs sols, à travers le 
recyclage des déchets organiques 
obtenus par eux-mêmes ou dispo-
nibles sur le marché, notamment 
les amendements organiques et 
supports des cultures. D’une part, 
la maitrise de la décomposition 
des matières premières fraiches et 
l’innocuité des produits finis exige 
un processus lent, parfois associé 
à des investissements lourds et 
très onéreux. D’autre part, la mai-
trise du taux de minéralisation de 
la matière organique, permettrait 
d’optimiser les apports en unités 
fertilisantes dans le temps et opti-
miser leurs coûts.

Un amendement 
de qualité impose 
la maitrise du 
volet sanitaire et 
environnemental
En Europe, l’utilisation des ma-
tières fertilisantes organique est 
réglementée selon des normes (ex. 
en France  ; NFU 44051 et 44095) 
afin d’assurer leur efficacité agro-
nomique et garantir la limitation 
des contaminants métalliques, or-
ganiques, inertes et l’innocuité lors 
de leur utilisation. L’exigence des 
normes européennes est basée sur 
le pourcentage de MO, unité ferti-
lisantes NPK et sur les critères d’in-
nocuité basés sur l’application des 
seuils limites, notamment en élé-
ments de traces métalliques (ETM) 
et composés traces organiques 
(CTO). L’obtention d’un amende-
ment conforme aux normes de 
qualité impose aussi la maitrise du 
volet sanitaire et environnemental 
du procédé de compostage. Au 
Maroc, un projet de transcription 
des normes françaises est en cours 
de réalisation porté par l’ONSSA 
et l’Institut Marocaine de Normali-
sation (IMANOR). Ce projet a pour 
objectif de réglementer le secteur 
industriel à travers la mise en place 

d’un cahier de charge robuste ré-
gissant l’utilisation des matières 
premières et la maitrise des risques 
environnementaux au cours du 
processus de compostage.  

Par ailleurs, l’amendement orga-
nique apporté dans le sol subit un 
processus de biodégradation en-
zymatique complexe. La cinétique 
de minéralisation (décomposition) 
de ces matières organiques dé-
pendent des facteurs pédoclima-
tiques (ex. humidité, pH, tempé-
rature, etc.), de l’accessibilité aux 
microorganismes et à la nature 
de l’amendement organique. Ain-
si, afin de déterminer la cinétique 
de minéralisation, indirectement 
l’activité d’une biomasse micro-
bienne dans le sol, il suffit de quan-
tifier dans le temps les différents 
sous-produits dégagés par l’amen-
dement organique. 

Des essais sur champs, longs 
et coûteux (minimum 3 ans au 

champ) ont permis la détermina-
tion d’un coefficient d’humifica-
tion K1, qui donne une estimation 
de la matière sèche du produit 
organique qui va contribuer à 
l’augmentation d’humus. Cepen-
dant, les valeurs du coefficient K1 
sont très sensibles aux conditions 
pédoclimatiques et qui restent in-
certains pour de nombreux amen-
dements organiques récemment 
mis sur le marché. Pour cela, des 
chercheurs ont mis en place des 
méthodes d’analyses normées 
plus rapides, moins coûteuses et 
peuvent être mises en routine par 
les laboratoires. L’une de ces mé-
thodes est la caractérisation de la 
matière organique des produits 
par l’étude de la minéralisation du 
carbone lors d’une incubation en 
condition contrôlée au laboratoire.
Cette étude est une comparaison, 
en conditions contrôlées normées 
(XP U44-163) du taux de minérali-
sation du carbone et le fractionne-
ment biochimique de la matière 

Tableau 1: Caractérisation physico-chimique
des Fertilisants (Fumier, Fertinova K+ et Fertinova Plus)

Fertinova K+ Fertinova Plus Fumier

Azote (N). % 2 2 inf. 1

Oxydede Phosphore. (P2O5). % 2 3 inf. 1

Oxyde de Potassium. (K) % 8 2 inf. 1

Oligo-éléments. (Fe, B, Zn, Mo) (%) 1 1 inf. 1

Matière organique/ MB. (%) Min 35 Min 35 Min 30 
Humidité. (%) 25 20 38
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organique (XP U44-162) deux 
amendements organiques certifiés 
NFU 44-051 développés au sein du 
Groupe Eléphant Vert-Maroc (Ferti-
nova K+ et Fertinova Plus) et du fu-
mier (Mélange d’excréments d’ani-
maux, fientes de volailles, bouses 
de vaches et de paille de litière) 
(Voir le Tableau 1).

Cinétique de 
minéralisation du 
carbone 
Suivant la norme XP U 44-163, 
l’analyse du potentiel de minéra-
lisation du carbone est basée sur 
la mesure du taux de carbone dé-
gagé sous la forme de CO2 du fer-
tilisant organique par incubation 
dans des conditions contrôlées 
pendant 90 jours.
Les conditions d’incubation sont 
réalisées à une température fixe 
à 25°C et une humidité stable. La 
terre de référence est une terre 
ayant les caractéristiques sui-
vantes : Argile (100-250 g/kg)  ; pH 
eau  entre 6 et 7,3  ; CaCO3 total < 
2g/kg et carbone organique <10g/
kg). 
Le produit organique à tester est 
préparé comme suit  : l’échantil-

lon est séché à 38°C jusqu’à poids 
constant, puis broyé à 1mm. 
Le carbone minéralisé (CO2) est 
piégé par hydroxyde de sodium 
(NaOH) qui est tirée par l’acide 
chlohydrique 0,1N. Ainsi, des 
mesures du carbone minéralisé 
sont réalisées avec une grande 
fréquence au début de l’incuba-
tion pour éviter la saturation de la 
soude. Au fur et à mesure de l’ex-
périence le dégagement du CO2 
diminue, alors la fréquence des do-
sages diminue. Sur toute la période 
d’incubation neuf mesures de CO2 
sont realisées aux dates de prélè-
vements suivantes  : 1er, 3éme, 7éme, 
14éme, 21éme, 28éme, 49éme, 70éme et 
91éme jours d’incubation.

Résultats et discussion 
L’estimation du potentiel de mi-
néralisation du carbone à 91 jours 
se calcule par la différence entre 
le dégagement de CO2 d’une terre 
de référence et celui du mélange 
de la terre de référence avec les 
amendements organiques à tester 
(Fumier, Fertinova K+ et Fertinova 
Plus). Il permet de simuler l’effet au 
champ sur 12 mois. En laboratoire, 
les produits à tester sont broyés, 

tamisés à 1 mm pour augmenter 
la surface d’attaque des micro-or-
ganismes, puis mélangés avec la 
terre de référence. La figure 1, pré-
sente les résultats des cinétiques 
de minéralisation des différents 
produits.

On constate que les produits orga-
niques testés se caractérisent par 
une production importante de CO2 
cumulé au début de l’incubation. 
La courbe de minéralisation du 
fumier présente une forte pente 
respectivement par rapport aux 
produits Fertinova K+ et Fertino-
va+. Cette production peut être 
expliquée par une forte respiration 
microbienne, fortement liée à la 
décomposition de la matière orga-
nique. En effet, l’humidification du 
sol par de l’eau distillé, incubation 
à 28°C permettent une reprise ra-
pide des activités microbiennes au 
début du test, ce qui intensifie la 
minéralisation du carbone. Après 
14 jours d’incubation, la pente des 
courbes s’adoucit au fur et à mesure 
du temps pour se stabiliser vers un 
palier à la fin de l’expérience. Ceci 
peut être également lié à l’adapta-
tion des populations microbiennes 
à leurs nouvelles conditions (tem-
pérature, humidité). Autrement dit, 
la cinétique de minéralisation de la 
matière organique du fumier est 
respectivement deux à quatre fois 
plus importante que celle des pro-
duits Fertinova K+ et Plus. D’une 
part, plusieurs études ont montré 
une forte corrélation entre le taux 
de minéralisation du carbone et 

Tableau 2: Coefficient de minéralisation du carbone organique 
des différents fertilisants organiques

Coefficient de minéralisation
(% Carbone organique)

Ct3 Ct7 Ct14 Ct21 Ct28 Ct49 Ct70 Ct91
Fumier 1,80 3,32 5,05 6,77 13,34 15,41 17,13 17,69

Fertinova Plus 0,20 1,23 2,42 3,62 3,69 3,84 3,96 4,01

Fertinova K+ 1,67 2,22 5,08 7,95 8,39 9,65 10,57 11,19

Figure 1 : Cinétique de minéralisation du carbone selon la norme XP U 44-163

FERTILISATION

NB: Le potentiel de minéralisation obtenu avec l’albumine après le 
91èmejours d’incubation est de 84% pour le carbone.
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la composition en cellulose et 
l’hémicellulose dans les produits. 
D’autre part, plus le produit est 
riche en lignine, plus leur minéra-
lisation est difficile, liée à la récal-
citrance de la lignine. Le tableau 
ci-dessous présente les résultats 
sous la forme de coefficient de mi-
néralisation exprimé en % du car-
bone organique du produit à une 
date précise.

Selon le tableau 2, le coefficient de 
minéralisation du carbone orga-
nique des produits testés est res-
pectivement 17.7, 11.2 et 4% pour 
le fumier, Fertinova K+ et Plus. Sui-
vant le classement agronomique 
des coefficients de minéralisation 
publié par Celesta Labo (Voir Ta-
bleau 3), les produits analysés dont 
les coefficients de minéralisations 
(Ct91< 15%), à savoir le Fertinova 
Plus et K+ sont caractérisés par 
une forte stabilité et un fort poten-
tiel humigène plus important par 
rapport au fumier. Cette stabilité 
de matière organique est due au 
processus de fabrication des pro-

duits Fertinova K+ et Plus. Ainsi, la 
proportion du carbone facilement 
dégradable dans les produits finis 
chute après la transformation, ce 
qui augmente la concentration en 
carbone humifiable.

De plus, la norme XP 44-163 per-
met de calculer un ISMO (Indice de 
stabilité de la matière organique) 
à partir de la valeur du coefficient 
de minéralisation de la matière 
organique à 91 jours d’incubation 
(ct91 en % C. organique) selon la 
formule suivante :

ISMO (%MO) = 87.829 – 0.8658.
ct91 (en %Corg.)

Selon le tableau 4, les produits Fer-
tinova Plus et K+ procureront po-
tentiellement plus d’humus stable 
que le Fumier. Au final, la quantité 
de matière organique apportée 
par les produits Fertinova Plus et 
K+ est plus importante par rapport 
au fumier. Ce résultat permet d’an-
ticiper le potentiel humigène des 
fertilisants organiques.  

Tableau 4 : Calcul de l’ISMO à partir du pour-
centage de carbone minéral après 91 jours 
d’incubation selon la norme XP U 44-163

Indice de stabilité de la matière organique, ISMO (% 
de MO)

Fumier Fertinova Plus Fertinova K+

72,52 84,38 78,41

Les résultats des analyses 
au laboratoire montrent qu’il 
existe une différence signifi-
cative entre les cinétiques de 
minéralisation du carbone, 
mesurés à partir des fertili-
sants organiques par incuba-
tion contrôlée au laboratoire. 
La minéralisation du carbone 
à 91 jours d’incubation enre-
gistre un maximum : (fumier ; 
580), (Fertiniva K+ ; 350) et 
(Fertinova Plus  ; 130 mg de 
CO2/kg MS). Les 10 premiers 
jours d’incubation sont ca-
ractérisés par une activité 
microbienne intense, forte-
ment liée à la décomposition 
de la matière organique. Elle 
est suivie d’un ralentissement 
progressif du processus de 
minéralisation du carbone 
jusqu’à la stabilisation à des 
niveaux faibles. De plus, le 
calcul d’indice de stabilité de 
la matière organique (ISMO) 
confirme le potentiel humi-
gène des produits Fertino-
va Plus et K+ par rapport au 
Fumier. Ainsi, la maitrise du 
taux de minéralisation de la 
matière organique, permet-
trait d’optimiser les apports 
en unités fertilisantes dans le 
temps et par la suite générer 
des économies.
On doit toutefois s’assurer du 
respect du process de com-
postage des amendements 
organiques dont la qualité 
et le potentiel humus et di-
rectement lié au respect des 
normes de production et des 
phases de maturation de ces 
produits.
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IRRIGATION
L’irrigation de la carotte est indis-
pensable dans la majorité des situa-
tions afin d’optimiser les résultats de 
la culture. Les effets positifs de l’irri-
gation sont nombreux :

•	 Augmentation du taux de ger-
mination notamment en périodes 
chaudes ou sèches,
•	 Temps de germination raccourcis 
avec une meilleure homogénéité 
des plantules,
•	 Réduction du problème de croûte 
de battance (durcissement du sol en 
surface),
•	 Amélioration de rendement avec 
des gains significatifs sur la longueur 
et le diamètre des racines,
•	 Meilleure qualité racinaires avec 

Carotte
Nutrition hydro-minérale
Sur un sol bien travaillé la satisfaction des exigences d’une culture de carotte en eau et en éléments fertili-
sants conditionne l’obtention de la récolte désirée par le producteur : quantité produite, qualité commer-
ciale, rentabilité, calendrier, … Les apports optimaux d’eau et d’engrais aux moments les plus adéquats, 
sont à même de garantir la satisfaction du producteur, des circuits de commercialisation et du consom-
mateur tout en contribuant à la protection de l’environnement et la préservation du sol pour les cultures 
suivantes.

une amélioration de la lissitude des 
carottes.

Attention  : l’excès d’irrigation 
peut entrainer des conséquences 
néfastes pour la culture :
•	 Eclatements des racines,
•	 Développement de problèmes 
sanitaires  : Cavity spot, Alternaria 
radicina.

Dans le choix de la parcelle il ne faut 
pas négliger la qualité de l’eau d’ir-
rigation. En effet la carotte est une 
culture sensible à la salinité et une 
eau chargée avec un taux de salinité 
élevé peut affecter la germination, le 
rendement et la qualité.
La conduite de l’irrigation est réali-
sée en fonction des différents stades 
de développement de la carotte, de 
la capacité de rétention du sol, des 
conditions climatiques, etc. Ainsi, le 
sol doit être bien humidifié avant 
le semis. Après le semis, on réduit 
l’apport d’eau afin d’éviter les ma-
ladies et la pourriture des graines. 
Ensuite, un ou deux légers arrosages 
peuvent être effectués durant la 
période de levée afin que celle-ci 
soit homogène et accélérée. Après 
la levée, le sol doit toujours être à 
sa capacité au champ car tout dé-
ficit hydrique est suivi d’une perte 
de rendement. Par ailleurs, une al-
ternance humidité-stress hydrique 
provoque la fissuration des racines. 
Sur le plan de la qualité, une irriga-
tion bien menée favorise la bonne 
coloration des racines alors qu’un 
excès d’eau, résultant d’une irriga-
tion impropre ou d’une mauvaise 
structure de sol (mal travaillé) pro-
voque la mal-coloration et la forme 
fourchue des racines.

Le manque d’eau est particulière-
ment préjudiciable à deux périodes 
du cycle : 
- Au cours de la levée : tout déficit 
hydrique réduit le pourcentage de 
germination et rallonge la durée de 
levée. Il entraîne aussi des hétérogé-
néités entre plantes qui persisteront 
jusqu’à la récolte, et perturbe la des-
cente de la racine. 
- Lors du développement végétatif, 
le stress hydrique peut stopper la 
croissance des feuilles et des racines. 
Cet arrêt de croissance est rattra-
pable en cas de culture à cycle long 
(grosse carotte) ou s’il survient avant 
les 3 dernières semaines précédant 
la récolte des jeunes carottes. Ce-
pendant, les à-coups dans l’alimen-
tation hydrique provoquent des 
éclatements de racines.

L’irrigation localisée présente un 
grand intérêt par rapport à l’irriga-
tion gravitaire ou par aspersion et 
doit être assurée tout au long du 
cycle. Cependant, après la levée 
des graines, pour engendrer un al-
longement du pivot, il est conseillé 
de réduire progressivement la du-
rée d’irrigation journalière. Quand 
la longueur souhaitée est atteinte 
(20-25cm), il faut augmenter les ir-
rigations progressivement. Il ne faut 
surtout pas arrêter les irrigations ou 
les reprendre brusquement. Cette 
pratique courante, peut engendrer 
des défauts de formation de la ra-
cine et surtout une racine moins 
lisse « annelée ».
Le besoin total d’une culture de ca-
rotte se situe autour de 350-400 mm 
du semis à la récolte, et varie selon 
le type de culture (densité /ha) et 
la période de production. La fré-

Plein champs
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quence des irrigations et la quantité 
d’eau à apporter est très variable en 
fonction de type de sol, des précipi-
tations et du stade de la culture.

FERTILISATION 
Pour éviter des apports excessifs, 
coûteux et néfastes pour l’environ-
nement, il est primordial de recourir 
à des analyses de sol et de l’eau d’irri-
gation avant l’élaboration d’un plan 
de fumure. Il est important d’éviter 
des apports excessifs et de les frac-
tionner pour les ajuster aux besoins 
de la culture en fonction du stade de 
croissance. Un apport de fumure de 
fond est conseillé sur sol pauvre.
Les amendements organiques 
doivent être apportés suffisamment 
à l’avance avant le semis (de 1,5 à 2 
mois dans le cas de fumiers mûrs). 
Les mottes de fumier, si elles sont 
peu décomposées, forment des obs-
tacles et provoquent la formation de 
racines fourchues et par conséquent 
augmente le risque de développe-
ment de problèmes de parasites 
principalement le Cavity spot et le 
pythium..

L’azote
La carotte n’est pas une plante par-
ticulièrement exigeante en azote. 
Cet élément sert surtout au bon 
démarrage de la végétation. Les 
besoins en azote deviennent élevés 
à partir du stade crayon. Pour les 
variétés hybrides à haut rendement 
les spécialistes recommandent 90 à 
110 unités/Ha, à répartir sur tout le 
cycle pour ne pas favoriser un déve-
loppement excessif du feuillage au 
détriment de la racine, surtout pour 
les variétés vigoureuses. Le feuillage 
devient également plus sensible aux 
maladies foliaires (sclérotinia, botry-
tis, Alternaria,…). Des défauts de 
coloration des racines peuvent éga-
lement apparaître car l’excès d’azote 
réduit le taux de carotène. De même, 
les racines sont fragiles, sensibles à 
l’éclatement au champ ou à la casse 
pendant la récolte et le lavage. 
Le bilan azoté est donc indispen-
sable pour ajuster au mieux les 
apports aux fournitures par le sol 
(reliquats + minéralisation). Le frac-
tionnement des apports permet de 

mieux répondre à l’évolution des be-
soins de la carotte et de limiter le les-
sivage en sol sableux. Le premier ap-
port, au semis, doit néanmoins être 
conséquent pour assurer un début 
de croissance correct des plantes. 
En années pluvieuses et afin de 
contrecarrer les pertes par lessi-
vage, les producteurs ont tendance 
à apporter trop d’azote, causant de 
nombreux problèmes, notamment 
le cavity spot. De même, un excès 
d’azote provoque la formation de 
racines fourchues.

Le phosphore : 
80 à 150 U/Ha, à répartir sur le cycle 
sauf à la fin pour ne pas provoquer 
l’augmentation de la taille du cœur 
des carottes. La carence en phos-
phore se traduit par un feuillage 
chétif qui rougit en vieillissant (ne 
pas confondre avec l’effet des basses 
températures).

Le Potassium : 
250 à 300 U/Ha
La potasse est très importante pour 
la carotte et notamment pour la 
qualité finale. L’apport de potasse 
permet d’améliorer la couleur des 
racines (taux de carotène) et d’aug-
menter leur résistance aux chocs 
mécaniques (moins de casse et de 
fentes lors de la récolte, lavage, 
conditionnement). L’apport de Po-
tassium (K) est réalisé en fumure de 
fond ou en couverture. Mais un ex-
cès provoque le blocage du magné-
sium (la carotte est très sensible à la 
carence en magnésium).

Autres éléments minéraux :
Les oligoéléments importants pour 
la culture des carottes sont le ma-
gnésium, le manganèse, le zinc, le 
bore, le calcium et le soufre
- Le calcium est un élément im-
portant dans l’alimentation miné-
rale des carottes. C’est pourquoi la 
culture valorise bien les amende-
ments calciques. Sur les sols sableux 
à faibles teneurs en matière orga-
nique, il faut aussi veiller aux dispo-
nibilités en magnésium et en soufre. 
Des apports de bore et de manga-
nèse doivent également être envisa-
gés si les teneurs du sol sont faibles, 

notamment en sols sableux, avant 
culture ou en cours de végétation. 
- La magnésie  : la carotte est 
très sensible au manque de cet 
élément. Cependant, les spécialistes 
recommandent de ne pas dépasser 
30 U/Ha, pour ne pas induire un 
antagonisme avec le potassium.
- Le bore  : c’est un oligo-élément 
utile pour la production de carotte 
notamment pour éviter le phéno-
mène de racines creuses. Il faut pré-
voir 2 applications en foliaire. Une 
carence en bore est plus fréquente 
dans les sols à PH > 7.

Les acides humiques :
Ils facilitent le développement raci-
naire et retiennent les éléments 
nutritifs à proximité des ra-
cines. Il est n é -
cessaire 
d’effec-
tuer des 
a p p o r t s 
le long du 
cycle à raison 
de 5l/ha une 
fois par se-
maine.

Le pH : 
Il faut veiller à mainte-
nir un pH optimal (5,5 
à 7) car un pH plus 
acide ou plus basique 
peut provoquer 
un blocage de la 
croissance. Ne pas 
utiliser des en-
grais contenant du 
Chlore mais préfé-
rer des engrais sul-
fatés.

Les spécialistes recommandent de 
ne pas négliger, les oligo-éléments, 
les enracineurs, les acides aminés et 
les engrais foliaires quand il s’agit de 
corriger les carences. Pour cela, il est 
conseillé d’intervenir par des pulvé-
risations foliaires en optant pour des 
fertilisants rapidement assimilables 
par la plante.
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L
’objectif du projet est 
d’augmenter l’adoption 
des mesures de conserva-
tion des sols et de la bio-
diversité dans des projets 
sélectionnés orientés vers 

les petits agriculteurs situés dans 
des zones marginales ciblées. Dans 
le cadre de l’appui à l’agriculture 
solidaire, le projet vise l’intégration 
d’une série d’interventions et des 
mesures additionnelles dans la pla-
nification et la mise en œuvre des 
projets Pilier II du PMV. L’intégration 
des activités sera faite aussi bien 
verticalement (le long de la chaîne 
des valeurs de chaque filière) qu’ho-
rizontalement (entre filières). L’inté-
gration horizontale permettra de di-
versifier les sources de revenus pour 
les petits agriculteurs, de mieux gé-
rer les risques (notamment par rap-

port au changement climatique), de 
générer des synergies entre filières 
en utilisant les sous-produits d’une 
filière comme intrant de l’autre, et 
de mieux prendre en considération 
les risques environnementaux cu-
mulatifs au niveau de l’écosystème. 
Cette approche holistique aboutira à 
une agriculture durable, avec la par-
ticipation active de toutes les parties 
prenantes au niveau de la commu-
nauté, notamment les femmes ru-
rales. 
Pour les PAM, l’objet des activités de 
Recherche-Développement est leur 
gestion durable en milieu naturel, 
leur domestication à travers des es-
sais de mise en culture et aussi leur 
valorisation. Ces actions ont été ap-
puyées par des  formations et des 
écoles aux champs des femmes et 
des agriculteurs. 

Gestion rationnelle
des PAM
D’une manière générale, les PAM 
spontanées (thym, romarin, armoise, 
origan, myrte…) sont réparties à 
travers les terres collectives relevant 
du ministère de l’Intérieur et les 
zones dépendant du département 
des Eaux et Forêts. Ceci a pour résul-
tat la multiplicité des intervenants 
ce qui complique l’organisation de 
ce secteur. Toujours est-il que les 
cultures spontanées constituent en-
viron 98% de la production, tandis 
que les plantes cultivées contribuent 
pour à peine 2%. Les faiblesses de ce 
secteur résident aussi dans la struc-
ture traditionnelle de la production, 
la multitude des intermédiaires et 
les dysfonctionnements au niveau 
de la coordination entre les parties 

Plantes Aromatiques et 
Médicinales (PAM) 
La domestication et la gestion pour l’adaptation aux 
changements climatiques et le développement durable
Mimouni A., Bouzoubaâ Z., Bouharroud R., Karra Youssef, Sedki M et Boujghagh M.

Dans le cadre de ses activités de Recherche et de Recherche-Développement, le Centre Régional de la Recherche Agro-
nomique d’Agadir mène des activités de Recherche-Développement sur les PAM dans la Province d’Aït Baha. Ces activi-
tés sont menées dans le cadre du projet ASIMA qui vise à appuyer une agriculture solidaire, intégrée, durable et parti-
cipative dans le cadre du Pilier II du Plan Maroc Vert (PMV) au niveau de la Province d’Aït Baha, région connue pour son 
aridité. Le Projet est financé par le FEM, et aligné avec ses deux domaines d’intervention : la gestion durable des sols et 
la préservation et la valorisation de la biodiversité.  
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concernées (professionnels, ONGs, 
instituts de recherche et administra-
tion). Parmi les différents maillons de 
la chaîne de valeurs de la filière PAM, 
la collecte occupe à elle seule plus de 
80%.
Dans le sud-ouest du Maroc la pro-
duction des PAM reste traditionnelle 
et irrégulière, loin de répondre à une 
demande de plus en plus impor-
tante. Ces PAM sont peu valorisées et 
sont exportées, généralement, sans 
ou avec peu de valeur ajoutée. La 
grande majorité des plantes médici-
nales est commercialisé et exportée 
sous forme de plantes séchées ou 
d’huiles essentielles. Une part im-
portante est consommée localement 
puisque la région dispose, égale-
ment, d’un savoir-faire ancestral en 
termes de médication par les plantes, 
leur utilisation pour l’aromatisation 
et la conservation des aliments, ainsi 
que l’extraction des principes aroma-
tiques destinés à la parfumerie fami-
liale ou au marché.
Les activités de Recherche-Dévelop-
pement menées par l’INRA d’Agadir 
visent l’intégration de la biodiversité 
dans la chaine de valeurs pour assu-
rer une production durable et une 
meilleure valorisation des PAM spon-
tanées par une gestion rationnelle 
de la ressource naturelle de base, la 
conservation de la biodiversité et 
l’intégration et le renforcement des 
capacités des différents intervenants 
dans la chaine de valeurs de la filière. 
Ainsi, à travers des sessions de sen-
sibilisation et de formation in-situ, 
les coopératives et en particulier les 
femmes, sont devenues conscientes 
et commencent à mener une exploi-
tation intégrée et une gestion parti-
cipative et rationnelle des PAM spon-
tanées dans les domaines forestiers. 

Mise en culture des PAM
La production des Plantes Aroma-
tiques et Médicinales spontanées de-
meure instable et sujette aux condi-
tions climatiques et à la survenue 
de la sécheresse, ce qui affecte les 
rendements de la biomasse destinée 
aux unités de transformation.
Afin d’assurer un approvisionnement 

régulier en matière première, la mai-
trise des espèces de PAM à impor-
tance économique considérable est 
un créneau pour la population locale 
et les investisseurs.
La culture des PAM demande une 
préparation convenable du terrain 
et un itinéraire technique favorisant 
leur croissance et développement 
notamment une irrigation régulière 
et une fertilisation organique adé-
quate, ainsi que des mesures spé-
ciales d’entretien et d’exploitation 
rationnelle du feuillage. La multipli-
cation végétative par le bouturage 
est une technique simple qui pré-
sente un taux de réussite élevé per-
mettant la prolifération de projets de 
plantation des PAM cultivées dans la 
région d’AIT BAHA.
En effet, cette action de maitrise vise 
à mettre en culture suivant un itiné-
raire technique approprié (date de 
semis, multiplication, densité, irriga-
tion, fertilisation organique, récolte 
et conditionnement, traitements 
phytosanitaires principalement or-
ganiques pour garder la qualité du 
produit, …  ) les principales espèces 
utilisées et commercialisées dans 
cette zone d’étude à savoir le thym, 
l’origan, la lavande et l’armoise. Il 
s’agit de l’installation de parcelles à 
raison d’une parcelle par espèce par 
site, auprès des agriculteurs au ni-
veau de 6 sites différents, choisis se-
lon le mode d’organisation des béné-
ficiaires pour la réalisation du projet. 
Le suivi et l’appui technique sera faits 
à l’installation des essais  avec un sui-
vi régulier estimé à 6 ou 7 visites par 
site en fonction du stade de dévelop-
pement de la culture.
Et, comme toute plante domes-
tiquée, passant d’une croissance 
spontanée dans un milieu naturel à 
un verger cultivé, dans lequel elle est 
poussée à produire avec irrigation 
et fertilisation, les maladies et rava-
geurs s’installent par opportunisme. 
Le mildiou, le fusarium, la rouille et 
l’oïdium sont les principales mala-
dies des PAMs alors que les ravageurs 
sont essentiellement les mouches 
blanches, les thrips, les noctuelles 
et dans certains cas les pucerons. 

Une stratégie de lutte intégrée est 
envisageable pour limiter les dégâts 
sans recours aux pesticides. En effet, 
le soufre, le savon potassique et les 
coccinelles sont parmi les moyens les 
plus appropriés pour une protection 
respectueuse de la santé humaine et 
de l’environnement.

Valorisation des PAM
La filière des PAM ne cesse d’évo-
luer en relation avec l’augmentation 
de la demande mondiale pour les 
PAM et leurs produits dérivés. Cette 
conjoncture offre une réelle oppor-
tunité au Maroc. Les PAM peuvent, 
ainsi, jouer un rôle important dans 
le développement économique et 
social des zones rurales. La région du 
Souss-Massa possède un potentiel 
important en plantes aromatiques 
et médicinales, surtout les sponta-
nées, par exemple le thym, l’armoise 
et les lavandes. L’utilisation des PAM 
connait ces dernières années, un 
engouement sans précédent; les in-
dustries cosmétiques s’orientent, de 
plus en plus, vers l’utilisation de pro-
duits à base de plantes ce qui justi-
fie l’importance que doit prendre ce 
secteur. 
Les dernières décennies ont enre-
gistré une nette augmentation de la 
demande mondiale en PAM et leurs 
produits dérivés. Cette demande 
constitue une opportunité de déve-
loppement pour le secteur au niveau 
de la région. La population locale des 
sites productifs des PAM commence 
à prendre conscience de l’impor-
tance et de l’intérêt économique de 
ces ressources, et commence à s’or-
ganiser en coopératives spécialisées 
dans les domaines de la collecte, de 
la transformation et de la commer-
cialisation de ces plantes. 
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Pour faire face à ces situations, 
les populations locales, et 
notamment celles des mon-
tagnes, ont développé des 
stratégies d’adaptation se 

rapportant à un changement de pro-
cédures, de pratiques et de structures 
visant à limiter ou à effacer les dom-
mages potentiels ou à tirer bénéfice des 
opportunités créées par la variabilité et 
les changements climatiques. Pour ana-
lyser ces stratégies, nous avons effectué 
une étude au niveau de l’Anti-Atlas dans 
la zone de Taliouine.
Et pour illustrer la vulnérabilité de la 
petite agriculture montagnarde face 
au changement climatique, notre choix 
a porté sur la culture du safran. Elle 
constitue l’un des principaux supports 
de l’économie de cette région et fait 
la spécificité de Taliouine au niveau 
national. Elle est exigeante en eau et 
constitue la culture la plus rentable 
dans la zone puisqu’elle est l’épice la 
plus chère au monde. En outre, le safran 

fait figure de nouvelle ressource ter-
ritoriale, susceptible de faire émerger 
une nouvelle destination touristique. Il 
est devenu représentatif d’une identité 
culturelle locale basée essentiellement 
sur un savoir local relatif à la conduite 
technique de la culture et à son adap-
tation aux conditions changeantes du 
milieu. Comment donc les producteurs 
du safran s’adaptent-ils au changement 
climatique qui affecte la zone afin de 
maintenir les dynamiques locales en 
cours ?

La population locale pratique une 
agriculture vivrière basée sur la céré-
aliculture (orge, blé dur et blé tendre), 
la culture du safran, le maraîchage 
(pomme de terre, oignon, carottes, na-
vets, tomate, ail,…), les cultures four-
ragères, principalement la luzerne et 
l’arboriculture notamment l’amandier 
et l’olivier. L’irrigation est limitée aux 
parcelles entourant les sources d’eau, 
les oueds et les puits privés. Ce système 

de production végétale est associé à un 
élevage extensif principalement ovin et 
caprin.
Les activités agricoles sont réalisées 
collectivement par les hommes et les 
femmes, mais il existe une division du 
travail selon le genre au sein de la com-
munauté. Ainsi, pour la culture du sa-
fran, la récolte des bulbes, le travail du 
sol, le semis, la fertilisation et l’irrigation 
sont des tâches essentiellement mas-
culines. Quant aux femmes, elles s’oc-
cupent de l’arrachage des bulbes, du 
désherbage, de la collecte des fleurs (la 
récolte), de l’émondage (séparation des 
filaments de la fleur), du séchage et de 
la coupe des feuilles sèches du safran. 
En fait, la récolte et l’émondage sont 
des tâches pénibles pour les femmes et 
occupent toute leurs journées.

Caractéristiques des 
exploitations agricoles 
de la zone
La dominance de la petite exploitation 
se répercute aussi sur la superficie al-
louée au safran ; celle-ci reste relative-
ment limitée et procure des revenus 
non négligeables aux producteurs. Les 
parcelles sont situées sur des terrasses 
construites dans le sens des courbes de 
niveau des pentes afin de lutter contre 
les pertes en eau et en sol. Ceci traduit 
la richesse du savoir local qui porte ici 
non seulement sur la production mais 
aussi sur la conservation des facteurs 
clés de cette production (sol et eau). 
Cette pratique de terrasses assure la du-
rabilité des systèmes de production de 
cette région. 
Pour la réalisation des activités agricoles 
sur leurs parcelles, trois quarts des en-
quêtés continuent toujours à utiliser du 
matériel traditionnel, alors que l’autre 
quart utilise du matériel moderne 
(tracteur et charrues, moissonneuse 

Safran de Taliouine 
Stratégies d’adaptation
face au changement climatique
Larbi Aziz et Widad Sadok, Revues.org

Les systèmes de production dans les zones de montagne sont caractérisés par une diversification des cultures et une 
intégration (au niveau de l’exploitation agricole) entre les cultures annuelles, l’arboriculture et l’élevage. Mais ces 
zones sont actuellement menacées par l’érosion et la désertification et sont depuis ces vingt dernières années deve-
nues vulnérables aux effets du changement climatique. Les phénomènes climatiques extrêmes (inondations, grêle, 
etc.) occasionnent de nombreux dégâts sur les cultures et affectent le plus souvent le capital productif des petits 
agriculteurs, des éleveurs et l’accélération de la dégradation des ressources naturelles.
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batteuse, matériel de séchage du sa-
fran, etc.). Comme la culture du safran 
est exigeante en eau, la plupart de nos 
enquêtés disposent de puits au niveau 
de leurs exploitations. Les rendements 
varient en fonction des saisons entre 5 
à 6 kg/ha.
Bien que le Maroc soit un petit produc-
teur (3 tonnes, 1,5 % de la production 
mondiale), son safran est hautement 
réputé au niveau national et internatio-
nal. Fiers de la qualité de leur safran, les 
producteurs enquêtés conduisent cette 
culture selon un train technique qu’ils 
ont hérité d’une génération à l’autre et 
dont les principales opérations sont  le 
travail du sol, la plantation, l’irrigation 
et la récolte.

Les perceptions des 
agriculteurs vis-à-vis du 
changement climatique
A l’instar des autres territoires du Maroc, 
la région de Taliouine connaît des per-
turbations climatiques qui sont ressen-
ties par la population locale. Ainsi, 96 
% des agriculteurs enquêtés ont noté 
des variations au niveau du climat de la 
région. Ces variations concernent l’aug-
mentation des températures, la diminu-
tion des précipitations et des quantités 
de neige au niveau des montagnes. En 
effet, ces agriculteurs affirment qu’ils 
ont remarqué une diminution notable 
des précipitations ces dernières années 
sachant qu’il y a toujours eu des séries 
d’années plus ou moins sèches dans 
cette région. Notamment, ils ont obser-
vé (surtout les plus âgés) une irrégula-
rité des précipitations se traduisant par 
une arrivée tardive ou une fin précoce 
des pluies et leur mauvaise répartition 
sur l’année. De même ils ont noté une 
augmentation des températures.

Effets des changements
Les changements climatiques enregis-
trés ont créé chez les agriculteurs cer-
taines inquiétudes par rapport à leurs 
productions agricoles. D’ores et déjà, 77 
% des agriculteurs enquêtés ont noté 
une baisse de la production annuelle 
du safran. Pour ces agriculteurs, l’élé-
vation de la température enregistrée 
ces dernières années a engendré une 
augmentation de l’évapotranspiration, 
causant le dessèchement des bulbes du 
safran et affectant leur reproduction. 
Indirectement, ceci se répercute sur la 
productivité et la qualité des filaments 
du safran. D’autre part, les hautes tem-
pératures du mois de septembre enre-
gistrées ces dernières années ont affec-
té la floraison de la culture.
En hiver, la gelée et le froid causent 

souvent des dommages aux cultures 
et au safran en particulier. D’après les 
agriculteurs enquêtés, le safran tolère 
pourtant les basses températures. 
Mais ces problèmes ont pris de l’am-
pleur ces dernières années et affectent 
négativement la culture pendant la 
période de floraison. Par ailleurs, les 
agriculteurs ont relevé que si les tem-
pératures sont devenues de plus en 
plus basses, la période du froid s’est 
raccourcie avec une baisse de la quan-
tité de neige tombée.
Concrètement, le manque de préci-
pitations a engendré une baisse des 
rendements agricoles, des pertes au 
niveau du cheptel, un tarissement 
des cours d’eau, et par conséquent la 
baisse des revenus des agriculteurs. 
Ce qui traduit la vulnérabilité de ces 
populations montagnardes et de leur 
agriculture vis-à-vis des variations cli-
matiques enregistrées. Particulière-
ment pour le safran, le tarissement des 
points d’eau et la baisse du niveau de la 
nappe phréatique ont réduit les doses 
d’irrigation à apporter à la culture. Ce 
déficit en eau couplé avec la hausse 
de température au moment de la flo-
raison retardent celle-ci et perturbent, 
par conséquent, le cycle biologique de 
la culture.
Ces différents effets enregistrés au 
niveau du secteur agricole ont eu des 
conséquences négatives sur le tissu 
socio-économique local. En fait, face 
à une diminution des revenus des 
ménages, les jeunes partent à la re-
cherche d’autres sources de revenus 
au niveau des villes les plus proches 
(Agadir, Taroudant, Tata et Ouarza-
zate). Dialectiquement, cet exode 
rural se répercute négativement sur 
le safran puisqu’il entraine un déficit 
en main d’œuvre pourtant très de-
mandée pour la production de cette 
culture. En outre, les locaux trouvent 
que les dernières dynamiques locales 
engendrées par la mise en valeur du 
safran en tant que ressource territo-
riale risqueraient de s’effondrer. C’est 
pourquoi ils ont cherché à mettre en 
œuvre des pratiques leur permettant 
de s’adapter à ces nouvelles donnes.

Les stratégies adoptées 
par les agriculteurs 
pour faire face 
aux changements 
climatiques
Face à ce contexte d’incertitude autour 
de la ressource en eau et d’accroisse-
ment des difficultés de commerciali-
sation, la recherche d’options viables 
aussi bien en agriculture que dans 
d’autres secteurs est une préoccupa-
tion quotidienne pour les agriculteurs 
locaux. Ceci a amené les agriculteurs 
des deux communes étudiées à adop-
ter différentes stratégies pour s’adapter 
aux nouvelles donnes. Ainsi, 60 % des 
interviewés déclarent avoir mis en place 
des actions pour préserver la ressource 
eau. Il s’agit de la reconversion du sys-
tème d’irrigation gravitaire en irrigation 
localisée (goutte-à-goutte) qui assure 
davantage d’économie en eau, en main 
d’œuvre et en temps. Ils ont ainsi bé-
néficié des subventions accordées par 
l’État pour une telle reconversion. Pour 
les mêmes raisons, ils ont procédé à la 
réhabilitation des systèmes tradition-
nels d’irrigation « khetaras », tandis que 
30 % des agriculteurs ont opté pour le 
creusement de nouveaux puits ou pour 
l’aménagement des puits existants afin 
de capter l’eau plus en profondeur. Ces 
agriculteurs trouvent que le système 
d’irrigation « goutte à goutte » n’est 
pas adapté au safran, et c’est pourquoi 
certains d’entre eux préfèrent diminuer 
la superficie irriguée sur l’ensemble 
de l’exploitation et comptent sur les 
sources et les « khetaras ».
Une analyse plus précise montre que 
le problème ne réside pas seulement 
en un manque d’eau, mais aussi en une 
mauvaise gestion de cette eau. En fait, 
dans ces périmètres traditionnels an-
ciens, les ouvrages de mobilisation des 
ressources en eau sont souvent dans un 
état délabré. 
Les réseaux de distribution de l’eau 
sont souvent en terre, ce qui entraîne 
des pertes d’eau par infiltration ; même 
dans les cas de canaux revêtus, le revê-
tement est souvent fissuré ou détérioré, 
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nécessitant des réparations. Pourtant, 
10 % des agriculteurs, en particulier 
les jeunes membres des organisations 
professionnelles, ont apporté des chan-
gements au niveau de la conduite tech-
nique de la culture :
• le changement de la date de semis 
(septembre au lieu de juillet) pour évi-
ter le dessèchement des bulbes ;
• le changement des périodes d’irriga-
tion (pour éviter la gelée) et l’augmen-
tation de la fréquence des irrigations en 
cas d’absence de précipitations ;
• la pratique de la récolte échelonnée 
pour éviter les problèmes liés à l’indis-
ponibilité de la main d’œuvre durant la 
période des récoltes ;
• l’extraction des bulbes à la 5ème année 
(à cause de l’augmentation des tem-
pératures) et leur plantation dans une 
autre parcelle plus aérée au lieu de les 
laisser plus de 7 ans, sur la même par-
celle, en conditions normales du climat.

Ces nouvelles pratiques sont aussi le 
fruit des interventions des acteurs d’en-
cadrement (ORMVAO, FAO, INRA, Mi-
gration et Développement, etc.) et des 
organisations professionnelles locales. 
Celles-ci arrivent donc à incorporer de 
nouvelles connaissances « techniques 
» au patrimoine cognitif local attestant 
ainsi de l’ouverture du savoir local sur le 
savoir « exogène ».
Par ailleurs, pendant les récoltes du 
safran, d’autres agriculteurs, en vue de 
diminuer les dépenses, procèdent à 
la réduction des actifs travaillant dans 
l’exploitation agricole en remplaçant 
la main d’œuvre salariée par une main 
d’œuvre familiale. Ils ont également 
recours à l’entraide entre familles, car 
la production du safran nécessite un 
travail manuel important, en particulier 
pour la récolte des fleurs et l’émondage. 

Mais si ces actions sont entreprises par 
des agriculteurs relativement jeunes, 
les 2/3 des agriculteurs enquêtés (sur-
tout les plus âgés) préfèrent ne pas 
changer la conduite technique qu’ils 
ont héritée de leurs parents.
Le recours à l’élevage et à la polyculture 
est aussi l’une des stratégies adoptées 
par les agriculteurs de la région afin 
d’améliorer leur revenu et parfois pour 
combler les besoins en alimentation. 
Selon un responsable au niveau de la 
subdivision agricole de Taliouine, les 
agriculteurs s’adonnent notamment à 
la culture des céréales (dominées par 
l’orge, suivie du blé et du maïs irrigué) et 
ont introduit de nouvelles plantations. 
Il précise que « l’olivier et l’amandier 
apparaissent dans les basses vallées 
et le noyer est cultivé dans les hautes 
vallées. En outre, nous assistons à l’ap-
parition de quelques vergers modernes 
: l’olivier, l’amandier et le pommier sé-
lectionné; alors qu’il y a plantation de 
l’amandier à Sidi Hssaine. L’élevage 
constitue une trésorerie familiale. Il se 
caractérise par l’abondance de la race 
ovine Siroua, qui fait la renommée des 
zones du safran tant par la qualité de sa 
viande que pour sa production d’une 
laine de qualité.

Conclusion
Les résultats de cette étude montrent 
que les petits agriculteurs des zones des 
montagnes de l’Anti-Atlas, travaillant 
sur des terres de petites tailles, margi-
nalisées et dégradées, sont particuliè-
rement vulnérables aux changements 
climatiques en cours. Pourtant, comme 
leurs aïeux, ils continuent à observer les 
variations de leur milieu et à s’y adapter. 
Face aux changements climatiques ils 
ont adopté des stratégies d’adaptation 

résilientes résultant de la construction 
d’une « nouvelle » intelligence collec-
tive basée sur l’intégration de connais-
sances « techniques » importées aux 
connaissances locales héritées. Ces 
stratégies concernent la révision de cer-
taines techniques culturales du safran, 
l’adoption de la polyculture, le recours 
au commerce, au salariat agricole et 
l’introduction de nouvelles technolo-
gies. La diversification des économies 
locales, et la manne migratoire en par-
ticulier, ont donné aussi de nouvelles 
opportunités aux agriculteurs pour di-
versifier leurs sources de revenu. 
Mais ces adaptations ne constituent 
que des réponses ponctuelles à ces va-
riations du climat local. En fait, il s’agit 
de passer d’une adaptation spontanée 
à une adaptation planifiée. En effet, 
il devient primordial de pouvoir an-
ticiper les événements afin d’agir de 
manière préventive au lieu d’attendre la 
matérialisation des effets de ces chan-
gements et d’agir de manière curative. 
En fait, il est nécessaire d’accompagner 
l’agriculture locale, surtout le safran 
qui est la culture la plus rentable et la 
plus capable de créer de la richesse au 
niveau local, pour qu’elle soit plus pro-
ductive et plus résistante aux différents 
risques, y compris ceux inhérents aux 
changements climatiques. Sans cet ac-
compagnement, toute la construction 
identitaire et de développement du ter-
ritoire de Taliouine autour de la culture 
du safran, comme ressource autour de 
laquelle se montent des activités de 
valorisation du territoire (tourisme, pa-
trimoine culturel, etc.) risque de tomber 
à l’eau. 

C’est pourquoi de nombreuses ac-
tions doivent être menées pour 
aboutir au développement escomp-
té, notamment : l’application des 
bonnes pratiques de conduite tech-
nique du safran développées par la 
recherche et qui sont résilientes au 
changement climatique en valorisant 
les expériences réussies de certains 
producteurs locaux ; l’amélioration 
des pratiques de récolte, de post ré-
colte et de conditionnement de la 
production ; l’accompagnement des 
producteurs et leurs organisations 
dans la mise en œuvre de la labellisa-
tion AOP et l’appui à la « Maison du 
safran » pour qu’elle joue pleinement 
son rôle ; la mise en place de méca-
nismes permettant la régulation du 
marché du safran pour qu’il soit plus 
profitable aux ménages locaux afin 
d’améliorer leur revenu et ainsi évi-
ter l’émigration des jeunes dont le 
changement climatique est déjà en 
partie responsable.
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Société - Organisme : ................................................................................................................................................................................................................................................................................................................................
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Pour l’étranger                      Code Swift : SGMB MAMC
Règlement par virement bancaire (Société Générale SGMB)

C. Banque C. Ville N°compte Clé

022 780 0001400005035976 74

JOINDRE COPIE DE L’ORDRE DE VIREMENT
AVEC LE BULLETIN D’ABONNEMENT

EDITIONS AGRICOLES, 22 bis, rue des 
Asphodèles, Résidence Zakia 20380 Casablanca - Maroc

Chèque ou virement
au nom de la  Société Editions Agricoles

Abonnement 1 an / 8 Numéros .Tél.: 05 22 23 62 12 / Fax : 05 22 25 20 94
Maroc : 350 dhs
Pour l’étranger : 110 Euros,
Règlement Uniquement par virement bancaire

Nous sommes la filiale Marocaine d’un groupe 
multinational dont les activités regroupent les 4 

métiers suivants :

FERTILISANTS – NUTRITION ANIMALE 
HYGIENE – MARCHES INDUSTRIELS

Dans le cadre de notre développement, 
nous recherchons : 

Responsable export et développement 
international

(Référence REDI/TAM)     

Dans le cadre de notre volonté d’expansion à 
l’international, nous recherchons notre responsable 

export et développement international.
De formation ingénieur d’Etat en agronomie des 

grandes écoles marocaines ou étrangères.
Âgé entre 28 et 32 ans, il a acquis une première 

expérience minimum
de 5 ans dans le commerce,  développement ou 

export.
Véritable homme de terrain, curieux, autonome et 

rigoureux, il est capable
de relever les challenges et mener des projets à 

terme.
Des déplacements fréquents à l’étranger sont prévus, 

il répondra au directeur général.

Assistant(e) Ressources humaines & chargé(e) 
de gestion du parc automobile Poste basé à 

Casablanca/OASIS
(Référence AAC/TAM)   

Âgé(é) entre 28 et 32 ans, de formation polyvalente 
en comptabilité et gestion, de niveau minimum bac 

+3, vous justifiez d’une expérience confirmée de plus 
de 5 ans dans une fonction similaire.

Vous avez une bonne connaissance de l’outil 
informatique et des logiciels de gestion/

comptabilité. Une expérience dans la gestion 
administrative du personnel et du suivi du parc 

automobile est souhaitée.

Assistant(e) comptable Poste basé
à Casablanca/OASIS (Référence AC/TAM)

Âgé(é) entre 28 et 32 ans, de formation en finance 
et comptabilité, de niveau minimum bac +3, vous 

justifiez d’une expérience confirmée de plus de 5 ans 
dans une fonction similaire.

Vous avez une bonne connaissance de l’outil 
informatique et des logiciels de comptabilité et de 

gestion.

Merci d’adresser votre candidature (CV + lettre de 
motivation + photo), en précisant la référence, à 

l’adresse électronique suivante :
recrutement@timacmaroc.com

Bejo, société de vente de 
semences potagères pour 
maraîchers professionnels, 
recherche Promoteur Déve-
loppement Maroc (H/F) basé 
à Berrechid / Casablanca

Le poste à pourvoir :
- Gestion & suivi des activités de dévelop-
pement de notre gamme de semence sur le 
Maroc: mise en place, suivi et valorisation des 
essais variétaux.
- Mise en place et suivi de plateformes de dé-
monstration.
- Promotion et vente des produits en collabo-
ration avec l’équipe technico-commerciale 
du distributeur.
- Reporte ses activités au Responsable Déve-
loppement Maroc.

Le profil recherché :
Bac+2. Connaissance du maraîchage impé-
rative. Motivation, autonomie, organisation, 
persévérance et goût du terrain. Aptitudes 
informatiques.
Le candidat devra être bilingue Arabe/Fran-
çais.
Expérience minimum 3 ans dans un poste 
similaire.
Le permis de conduire est indispensable 
pour ce poste, compte tenu de la très forte 
mobilité géographique. (Déplacement sur 
tous le Maroc.)

Conditions proposées :
CDI. Salaire motivant + prime. Voiture de so-
ciété.

Infos candidat :
Envoyer CV et lettre de motivation a
recruit@bejo.ma

Recrute :

Technico
commerciaux
Réf. 00223

Mission : 
Responsables du développement des 
ventes et de la commercialisation de 
certaines gammes de produits de la 
société.

Profil :
•	 Jeune H/F, ayant minimum 2 ans 
d’expérience dans le domaine des fer-
tilisants.
•	 Vous maîtrisez parfaitement l’outil 
informatique.  

•	 Vous êtes dynamique, avec un bon 
sens du contact, de la vente et de la 
communication.
•	 Français courant. 
•	 Vous êtes mobile géographique-
ment  et vous avez un permis de 
conduire.

Postes et rémunérations très motivants, 
basés dans les régions suivantes :

•	 BERKANE
•	 LARACHE
•	 FES MEKNES

Veuillez adresser votre CV, photo et 
Lettre de motivation en précisant la 
référence sur l’adresse email :
info@scpc-sapel.ma
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